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UN ORA&E SUR LES PYRAMIDES 

Nous ne ferons point aux Hyperboréens l'honneur de 
leur attribuer Tinvention des paratonnerres, quoique 
Hérodote raconte que ces peuples avaient l'habitude 
de lancer des flèches contre les nuages afin d'en sou- 
tirer la foudre. Dieu nous garde également d'enlever 
à Franklin la plus belle partie de sa gloire scientifique, 
pour décorer la mémoire des Éduéens et des Tolo- 
sales, parce que les Commentaires de César semblent 
prouver que ces tribus gauloises allumaient de grands 
feux contre le tonnet*re! 

Nous n'imiterons point non plus Tabbé Gineau, qui 
a déclaré à V Association pour le progrès des sciences que, 
vingt siècles avant Rommas, les Romains avaient fait 
usagé dû cerf-volant électrique. Cependant nous con- 
naissons comme lui la médaille gravée par Pellarin, oà 
l'on voit un personnage plus ou moins fantastiqjie 
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guidant vers le ciel un appareil garni d'une pointe 
de fer. 

Nous admettons toutefois qu'il serait singulière- 
ment imprudent de croire que les découvertes du bon- 
homme Richard n'aient point été précédées par des 
inventions analogues, familières aux grands peuples de 
lantiquité, à ces nations dont le souvenir a péri 
comme tant de précieux secrets dans la longue et triste 
nuit du moyen âge ! 

Il y a quelques années M. Werner Siemens se pro- 
menait sur la haute plate-forme de la pyramide de 
Giseh. Tout d'un coup l'horizon se couvre de gros 
nuages orageux : bientôt le savant Allemand s'aperçoit 
qu'un flux de matière fulgurante sort de son doigt toutes 
les fois qu'il le dresse vers le ciel. Ce courant naturel 
est même assez énergique pour donner naissance à un 
sifflement très-notable. M. Siemens veut en trouver la 
cause. Il saisit une gourde munie d'un bouton de mé- 
tal, il en tire quelques étincelles qui excitent sa curio- 
sité. Mais ce spectacle scientifique est bien au-dessus 
des forces des pauvres musulmans qui l'accompagnent. 

Comment rester au service d'un enchanteur qui pos- 
sède le moyen de jouer avec le tonnerre, qui tire de sa 
poche une petite foudre de voyage! Malgré ce que peut 
dire M. Siemens, les pauvres et avares Bédouins se 
mettent à fuir. Ils descendent avec une rapidité vertigi- 
neuse les degrés qu'ils avaient eu tant de peine à 
gravir. Bientôt ils disparaissent dans leur désert, sans 
songer à réclamer leur salaire, tant la frayeur à la- 
quelle ils obéisssent est prodigieuse. 
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UN ORAGE SUR LES PYRAMIDES. 5 

Les pyramides sont antérieures à l'époque où nos 
ancêtres erraient dans les forôls de la Gaule. Est-il per- 
mis de supposer que pendant ces immenses périodes les 
prêtres d'Isis n'aient pas fait une seule fois la remarque 
du savant Prussien? Croira- t-on que ces hommes si 
sages, si profonds interprètes de la nature, n'aient paS' 
reconnu une seule fois l'influence que ces grands mo- 
numents exerçaient sur la foudre et les éclairs. 

Lesérudits ont trouvé, sans de grands frais d'imagi- 
nation, que le nom même des pyramides vient du ra- 
dical grec pyr, qui veut dire feu. Mais ont-ils eu raison 
d'ajouter que ce terme avait été uniquement choisi 
pour indiquer que ces étonnants produits de l'industrie 
humaine se terminent en pointe? N'est-il pas plus 
logique de supposer que d'illustres précurseurs du sage 
Américain, ont vu ces montagnes de pierre couronnées 
de flammes, illuminées par les énergies inconnues de 
la terre? 

Depuis le jour où les esclaves des Pharaons entou- 
raient les pierres qui les composent, jusqu'à la déser- 
tion des sanctuaires, des centaines de générations d'ob- 
servateurs se sont succédé dans les temples. 

Les collègues de Manethon et les maîtres de Moïse 
ne se bornaient point sans doute à enseigner que 
d'immenses colonnes de pierres peuvent produire le 
même effet que nos tiges de fer. On dirait, en voyant 
la manière dont ils ont multiplié les obélisques autour 
de leurs temples, qu'ils savaient que ces immenses 
aiguilles ont la propriété de soutirer la foudre des 
nuages. Certes, ils n'auraient pas commis l'errewY fi!ww 
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secrétaire perpétuel de notre Académie des sciences 
qui proposa, dans une œuvre cependant immortelle, 
de couronner Tobélisque de Louqsor d'un pyramidion 
de métal, paratonnerre placé sur un paratonnerre. Ils 
n'ignoraient môme pas, vraisemblablement, la néces- 
sité trop oubliée de nos jours, de ménager une issue 
h la foudre vers les régions humides et profondes. 
Car, en explorant le sol de l'antique Thèbes, les ingé- 
nieurs de l'expédition d'Egypte reconnurent avec une 
indicible surprise l'existence d'un obélisque souter- 
rain. Sur ce monolithe soigneusement enfoui dans le 
sable, reposait un obélisque aérien, le seul dont pen- 
dant bien des siècles les générations aient connu la 
présence. 

La science du sacerdoce égyptien ne semble môme 
point avoir été confinée à la terre des Pharaons; car 
les chroniques sacrées des Juifs nous apprennent que 
le temple de Jérusalem était tout hérissé de pointes de 
fer. Josèphe, ignorant lui-môme la valeur des témoi- 
gnages qu'il avait recueillis, nous fournit une preuve 
bien remarquable de l'efficacité des moyens de protec- 
tion employés par les prêtres de la tribu de Levi. En 
effet, il rapporte que le feu du ciel respecta pendant 
plus de mille ans l'édifice consacré à Jéhovah. La foudre 
ne toucha ni le premier temple construit par Salomon, 
ni celui qui fut bâti sur ses ruines au retour de la cap- 
tivité de Babylone. 

Ce n'était pas le hasard de quelque immunité natu- 
relle qui protégea ce monument pendant une si longue 
suite d'années. En effet, quand Julien essaya de donner 
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un démenti aux chrétiens et de reconstruire le temple 
profané par la mort du Sauveur, il oublia de rétablir 
Tarmure qui avait protégé successivement deux édifices 
et dont il ignorait la puissance. 

La foudre ne tarda point à détruire les échafaudages 
et à disperser les ouvriers envoyés par César : Tinsuccès 
éclatant de Tennemi de la religion nouvelle fut ac- 
cueilli avec des transports de joie par les chrétiens dis- 
persés dans tous les coins de l'Empire. Aucun des phi- 
losophes qui combattait pour les dieux de Platon ne 
sut leur répondre que ce prétendu miracle était pro- 
duit par la loi naturelle à laquelle le temple des Juifs 
avait dû pendant si longtemps sa conservation mer- 
veilleuse. N'était-elle pas morte la tradition des prê- 
tres d'Isis! Quel était celui des courtisans néoplato- 
niciens de César, qui avait pu pénétrer le mystère? 
Ce qui explique Tignorance de tant de générations de 
savants par brevet, c'est que Télectricité est privée de 
toute affinité dans son état naturel. C'est une substance 
en quelque sorte transcendante, affranchie des lois de 
la pénétrabilité ordinaire. On la croirait susceptible de 
s'accumuler en masse indéfinie dans un corps quel- 
conque sans occuper la moindre fraction déterminée 
d'espace. Chose étrange, elle ne modifie en rien l'aspect 
des objets qui l'absorbent, dans cet état d'inertie, de 
sommeil ! 

Cette électricité neutre, analogue au phlogistique de 
Stahl, est en outre remarquable par l'extravagante faci- 
lité avec laquelle elle se dédouble en deux substances 
d'une activité infernale. Car elles sont douées de la 
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propriété d'agiter le monde matériel tout entier pour 
se précipiter l'une sur l'autre. On dirait que la nature 
a donné aux corps bruts eux-mêmes une espèce d'âme 
pareille à celles dont parle Platon, qui sont compo- 
sées d'une moitié d'être, et qui ne trouvent de repos que 
lorsqu'elles ont rencontré la moitié qui leur manque. 



LA FOUDRE ET LA PHILOSOPHIE ANTIQUE 

Si nous interprétons littéralement les fragments qui 
nous so|it parvenus des anciens philosophes grecs, 
nous serons obligés de convenir que ces héritiers 
de la sagesse égyptienne se formaient une idée bien 
extravagante sur la nature de la foudre. Nous cite- 
rons avec orgueil le moindre élève de nos écoles pri- 
maires, qui en sait bien plus long qu'Aristote et que 
Platon sur cette force mystérieuse, puisqu'il connaît 
l'identité de la matière fulgurante et de l'électricité vol- 
taïque. Est-ce que, depuis l'invention de la machine à 
roue de verre, nous ne sommes point en état de fabri- 
quer un peu de tonnerre? Est-ce que nous ne tirons 
point, avec la plus extrême facilité, des étincelles de la 
bobine Ruhmkorff? Est-ce que nous ne sommes pas de- 
venus de petits Jupiters? 

Cependant si nous réfléchissons à l'unité profonde 
d'essence qui doit exister entre le moi et le non-moi^ 
entre le monde extérieur et le petit infini qui est en 
nous, nous serons plus indulgents pour les opinions de 
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nos prédécesseurs. Nous nous dirons que les grands 
hommes qui ont découvert les vérités morales par une 
sorte d'intuition sublime, n'ont pu rester ignorants sur 
toutes les vérités de Tordre matériel. Nous affirmerons, 
au nom de la raison même, qu'il y a une conscience 
scientifique, aussi bien qu'une conscience philoso- 
phique, et nous serons mieux disposés à écouler avec 
recueillement les enseignements des premiers institu- 
teurs de Thumanité. Qui donc oserait prétendre que 
nous devenons étrangers à la saine méthode historique, 
si nous comprenons les écrits non-seulement d'Aristote 
et de Virgile, mais encore de Sénèque, de Lucrèce, 
de Plutarque et de Pline lui-même , autrement que ne 
l'ont fait les copistes du moyen âge? Ne faudrait-il pas 
douter de Tunité de l'esprit humain, si nous étions 
obligés de reconnaître que les hommes dont le génie a 
sondé les profondeurs du microcosme, étaient restés 
plongés dans les ténèbres les plus épaisses sur la con- 
stitution du vaste univers dans lequel nous constatons à ' 
chaque pas comme un reflet des lois qui nous éclairent? 
Est-ce que les deux faces de la réalité infinie et néces- 
saire ne portent point également l'empreinte des mêmes 
lois universelles? Est-ce que l'on peut pénétrer profon- 
dément la science de l'homme, sans comprendre le rôle 
qu'il joue dans la nature? Est-ce que l'on peut com- 
prendre réellement la nature sans posséder la notion 
de l'humanité, sans saisir les lois de l'intelligence? 

Plutarque nous apprend qu'Anaxagore croyait que le 
tonnerre est produit par la chute de flammèches tom- 
bant des étoiles. Voilà évidemment une opinion biew 
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ridicule. Assimiler les diamants qui décorent la voûte 
des cieux à des lampes fumeuses! 

Cependant, est-ce que nous ne savons pas qu'un 
grand nombre d'apparitions lumineuses sont produites 
par la chute de météores appartenant au milieu plané- 
taire? Ne sait-on pas que ces régions inaccessibles nous 
envoient des globes éclatants, des matières combus- 
tibles de toute nature? 

L'idée d'Anaxagore, basée sur la conception d'un 
échange constant d'éléments du moi terrestre avec le 
milieu universel, semble infiniment plus féconde que 
celle de l'isolement de notre sphère, que la doctrine du 
vide, du hasard. Ne traitons point légèrement ceux qui 
croyaient à la permanence des forces génératrices du 
monde. 

Peut-être la théorie qui admet une origine cosmique 
pour les flammes célestes n'a-t-elle point été une se- 
mence inutilement jetée dans l'esprit des chercheurs? 
Qui sait si ce n'est point de cette source méprisée qu'est 
sortie la grande idée de Chladni, qui nous permet de 
voir cristalliser les astres dans les flots limpides de la 
mer d'azur où tourbillonnent les soleils? 

Anaximandre commet une erreur qui, au premier 
abord, ne paraît pas moins bizarre. Il prétend que le 
tonnerre appartient tout à fait par ses causes au monde 
que nous habitons. Il ajoute qu'il est produit au sein 
même des nues qui roulent sur nos têtes, par une espèce 
d'explosion intérieure. Ce fracas résulte d'une explosion 
que ce grand philosophe semble avoir analysée et qui 
devait paraître singulièrement merveilleuse à une 
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époque où la poudre n'avait point été inventée, où 
Hiéron même n'avait point encore soupçonné la puis- 
sance expansive de la vapeur. 

Cette théorie est loin d'être suffisante pour expliquer 
des phénomènes aussi complexes que ceux que nous 
allons examiner; mais elle paraît cependant le fruit 
d'une science profonde et d'observations sérieuses. 
Est-ce que bien des fois nous ne voyons pas la masse 
des vapeurs les plus compactes s'abaisser jusqu'au con- 
tact des flots, comme si la montagne flottante obéissait 
k quelque immense effort? Est-ce que souvent mémo 
nous ne constatons pas que cette masse est brisée en 
morceaux comme si la mine allumée par un ouvrier in- 
visible avait produit devant nous son formidable effet? 
Quelquefois de véritables bombes aériennes sont lancées 
par les nuages. Nos yeux stupéfaits voient des globes 
incandescents arrachés par une force incompréhensible 
aux noirs et paresseux nimbus, ces montagnes flot- 
tantes qui dorment à plusieurs centaines de mètres au- 
dessus de nos tôles? Que dis-je, un char de feu sorti des 
masses tumultueuses vient s'échouer sur les bas-fonds 
de l'océan aérien : cet objet effroyable éclate avec un 
bruit terrible, semant l'épouvante au milieu des pauvres 
animaux raisonneurs qui se meuvent et traînent leur 
vie tant bien que mal sur ces écueils ! 

Oserons-nous encore blâmer Épicure d'admettre que 
la foudre est produite simplement par le choc des 
nuages? Est-ce que nous ne voyons pas mille fois les 
masses tumultueuses se précipiter avec une indicible 
fureur les unes contre les autres? Est-ce que cette ef- 
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frayante agitation ne justifie pas les effets merveilleux: 
qui éclatent devant nous, lorsque Tétincelle sacrée fait 
son apparition .dans le ciel noirâtre? 

Ne savons-nous pas, d*un autre côté, que les nuages 
contiennent des masses pesantes menaçant nos récoltes, 
nos maisons, notre vie même? Oublions-nous qu'il est 
tombé quelquefois du haut des airs des morceaux de 
glace si pesants qu'un homme, dit-on, aurait du mal 
à les soulever? Ne sont-ils point excusables ceux qui se 
sont imaginé que ces pierres d'eau solide pouvaient 
bien produire de gigantesques flammes en se frottant 
les unes contre les autres, des étincelles analogues à 
celles que le sabot ferré d'un cheval fait jaillir du pavé 
de grès de nos rues, ou du macadam de nos boule- 
vards? 

Nous renonçons à égaler Lucrèce dans les magnifi- 
ques vers où il exprime si bien les idées d'Épicure re- 
latives à la formation des tempêtes : 

L'ëclair brille à l'instant où le choc de la nue 
A fait jaillir la flamme en son sein retenue; 
Comme on voit d'un caillou, déchiré par le fer, 
' L'étincelle s'enfuir el pétiller dans l'air. 
La foudre emplit les cieux de sa flamme vermeille 
Avant que son fracas ait frappé notre oreille ! 
Car la flamme, à nos yeux, parvient en un moment, 
Mais le son vers Touïe avance lentement. 
Vois de loin Témondeur dont la hache mutile 
De Tarbuste infécond la parure inutile : 
Le coup part, déjà l'œil a suivi son essor, 
Les rameaux sont tombés, le bruit chemine encor! 
Telles en s'écbappant, la foudre et la lumière 
f Vont d'un vol inégal parcourir leur carrière. 
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Le moindre fragment de la statue de Jupiter Olym- 
pien suffirait pour déceler le ciseau de Phidias, car le 
génie créateur s'imprime d'une façon pour ainsi dire 
indélébile sur chacune des parties du marbre qu'il 
taille. Pourquoi le^ physicien confondrait-il avec des 
conceptions vulgaires les débris des théories antiques 
qui lui sont parvenues à travers les siècles? Est-ce que 
le marbre serait mieux traité par l'esprit d'analyse que 
l'esprit lui-même? 

Tâchons donc de dépouiller les opinions des grands 
philosophes de cette rouille que les âges de troubles et 
d'épreuves ont accumulée, et qui nous empêche de con- 
templer leur grandeur. N'imitons point l'indifférence 
de ceux qui traitent les croyances des instituteurs de 
l'humanité comme des réve3 sans conséquence, et qui 
les condamnent, telles qu'elles nous sont parvenues 
après avoir traversé une période d'ignorance. Ne nous 
privons point volontairement d'Une multitude de lu^ 
mières inestimables. Qui sait si sous ces ruines nous ne 
retrouverons pas l'étincelle qui bf ule encore ! 

Nous ne sommes guère moins embarrassés cfUe les 
anciens lorsque nous voulons donner une théorie des 
beaux phénomènes de la foudre. En effet, il ne suffit 
* pas d'invoquer les vibrations de l'éthet* des physiciens^ 
cette substance qui agit peut-être sur la tnàtière comme 
l'eau d'un océan sur les corps qui y sont plongés; il 
faut admettre qu'une espèce de fluide ùiiiversel est sus* 
ceptible de se trouver associée à la matière pesante, 
qu'il peut s'accumuler, se raréfier, se concéiitrërj dis^ 
paraître avec une facilité merveilleuse; 
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Quelque nom qu'on lui donne, ce fluide universel 
pourra être invoqué comme semblable à Tesprit de la 
nature, ce principe insaisissable et terrible, ce feu subtil 
qui, suivant Gœlhe, monte et descend, va et vient, se 
montre et disparaît! Si cet élément merveilleux ne 
laissait quelques traces de son passage, nous nous 
demanderions, quand nous croyons le voir briller, si 
nous ne sommes point des rêveurs, des visionnaires. 
On dirait qu'il appartient à un monde presque immor- 
tel, qu'il sert de transition entre la substance sensible 
et la vérité intelligible. Par lui-même il n'est rien; 
mais en s' appuyant sur les atomes, il arrive à se ma- 
nifester à nos sens et à toucher notre raison. N'est-il 
point caché dans ces manifestations surprenantes, dans 
ce magnétisme universel qu'a célébré Kircher, et que 
les mondes recueillent en errant le long de leurs orbes 
dans l'immense océan planétaire. 



LES DEUX RÉSERVOIRS COMMUNS 

De Saussure, Becquerel et une foule d'observateurs 
ont lancé vers le ciel des flèches, comme la tradition 
prétend que les Thraces et les Hyperboréens avaient 
l'habitude de le faire. Mais les projectiles des sa- 
vants modernes étaient munis d'un fil conducteur qui 
les rattachait à un électromètre. Les feuilles d'or 
renfermées dans la case de verre ont toujours ma- 
nifesté paisiblement un écart susceptible d'être gradué 
qui a trahi l'état électrique de Tair, et qui a enrichi 



LES DEUX RESERVOIRS COMMUNS. i5 

la science d'un fait de la plus haute importance. Au 
contraire, la tentative inutile des anciens doit être 
rangée à côté des blasphèmes d'Ajax, fils d'Oïlée, relé- 
guée parmi les pratiques inutiles et superstitieuses. 

Les observations faites dans les ascensions aérosta- 
liques n'ont pas produit des résultats moins décisifs. 
Cependant ce n'est point seulement dans les régions in- 
férieures que le feu céleste se trouve répandu; car il 
n'a pas besoin, comme la vapeur d'eau, que la chaleur 
lui donne des ailes! 

Pendant longtemps on a pu railler les opinions du 
Stagyrite, qui croyait que la terre est enveloppée du 
feu éternel, du plus pur des quatre éléments, du seul 
qui soit incorruptible. Mais une couche épaisse, active, 
un fluide, la substance ignée par excellence, semble 
inonder les régions supérieures; une force immense 
paraît régner aux limites de notre atmosphère comme 
Aristote renseignait à ses élèves deux mille ans avant 
le jour où l'on devait tirer du verre la première étin- 
celle qui permit de lutter avec les foudres de Jupiter. 

De son côté, la terre est imprégnée d'un fluide éga- 
lement énergique, frère ou plutôt ennemi irréconciliable 
du premier, comme Ormuzd Tétait d'Ahrimane. Con- 
traire dans ses propriétés à celui qui règne dans la 
haute atmosphère, il semble profiter des brouillards 
pour sortir du sol et s'élancer dans les airs. Ses mani- 
festations sont multiples, puissantes, de sorte qu'il pa- 
raît digne de se mesurer avec son éternel adversaire. 

Les anciens sages avaient également reconnu l'im- 
possibilité de rattacher à un principe unique la nature 
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transcendante de leurs dieux créateurs. Ils les parta- 
geaient en deux personnes indissolublement attachées 
Tune à l'autre, cependant essentiellement distinctes. 
Pourquoi ne point faire pour l'électricité ce que Ton a 
fait pour les dieux hommes-femmes de llnde? 

Nous admettrons donc hardiment, avec Peltîer, un 
des plus célèbres physiciens de ce siècle, que deux sub- 
stances impondérables quand elles sont unies, douées 
d'un poids énorme quand elles sont isolées, se parta- 
gent l'empire du monde. 

Si l'on veut nous permettre cette métaphore, nous 
ajouterons que c'est le principe femelle qui impré- 
gnerait Cérès, l'éternelle épouse de Chronos. Au con- 
traire, les énergies masculines portées sur l'aile des 
zéphirs rempliraient le réservoir supérieur. Comme 
l'enseignaient les bralimines, les êtres vivants seraient 
produits par les noces éternelles du ciel et de la terre. 

L'aurore australe nous semblera briller d'une grâce 
toute féminine; mais nous dirons que les couleurs qui 
décorent les nuits du pôle boréal ont quelque chose 
qui rappelle la force et la violence. 

Ce n'est point tout encore ; ces deux principes, qui sô 
recherchent, qui s'appellent avec fracas, qui s'attirent 
avec fureur, sont séparés l'un de l'autre par un infran- 
chissable rempart. Étrange contradiction ! il est imposa 
feible de ne point reconnaître que ce rôle inerte est 
assigné à l'air atmosphérique, c'est-à-dire à l'élément 
qui entretient notre vie, qui réchauffe, qui purifie lé 
sang de no^ veines. 

Quelquefois la pression exercée sur les couches inler- 
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médiaires devient trop énergique pour que la sépara- 
tion des deux électricités se maintienne absolue. Les 
mouvements de la terre dans son orbe, la rotation 
diurne, les orages qui éclatent dans la photosphère 
solaire, les circonstances inconnues, mystérieuses de la 
vie de notre sphère, une multitude de causes produisent 
des accès fébriles dans les affinités des deux substances 
qui aspirent Tune à Tautre. 

Nous sommes isolés, perdus au milieu de l'immen- 
sité d'un océan invisible. Par secousses et par inter- 
valles nous sentons l'existence d'un monde caché qui 
nous domine de toutes parts. Telles sont les falaises de 
nos côtes quand les vagues de l'immense Océan viennent 
s'y briser avec fureur. 

Le fluide céleste agit à distance, il filtre à travers 
notre atmosphère, il agite la substance ignée que ren- 
ferme la terre ; des orages surgissent quand les mouve- 
ments astronomiques augmentent sa masse ou son ar- 
deur. Les actions inconnues qui s'opèrent dans les 
régions profondes ne sont pas moins puissantes. Le 
tremblement de terre du Pérou semble amener l'orage 
de la Saint-Napoléon dans nos parages. 

Il y a une merveilleuse corrélation qui fait que rien 
de ce qui se passe au-dessous de nos pieds n'échappe à 
la surveillance que le feu supérieur exerce sur tout ce 
qui respire. 

Les régions intermédiaires ne peuvent devenir plus 
riches ou plus pauvres en vapeur d'eau sans qi^e des 
échanges nombreux, rapides, bruyants, lumineux, se 
produisent. Tantôt c'est le feu du ciel qui descend vers 

1 
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la terre, tantôt c'est le feu de la terre qui monte vers 
le ciel. Quelquefois, sans doute, chacun des éléments 
fait la moitié de la route pour se joindre. 

Parfois un brûlant fluide sort des objets inerties, une 
flamme irrésistible se dégage des êtres animés» de 
f eau, des pierres elles-mêmes. La merveilleuse appa- 
rition produit les mêmes efi'ets que la flamme qui des- 
cend des hauteurs du firmament. Presque toujours il 
est impossible de deviner si c'est la terre qui a frappé 
le ciel, ou si c'est le ciel qui a provoqué la terre. 

Ne dirait-on point que quelque ressort s'est dérangé 
dans l'admirable machine du monde ? S'il en est ainsi, 
soyons assurés que l'architecte qui Ta construite, con- 
serve réellement une neutralité attentive; qu'il s'em- 
presse d'intervenir, chaque fois que l'état des afl'aires 
de la nature semble nécessiter un acte d'énergie de sa 
part. 

Si l'on admet l'hypothèse de Peitier, l'existence 
des deux réservoirs, nous pouvons nous comparer à 
des prisonniers enveloppés par des flammes, à des 
fourmis emprisonnées sur l'armature intérieure d'une 
gigantesque bouteille de Leyde. 

Que dirions-nous de l'intelligence et de la raison de 
ces pauvres récluses, si nous voyions qu'elles négligent 
de s'inquiéter de la tension des fluides pressant, 
exprimant la mince enveloppe de verre qui les sépare 
de la mort? 

Nous trouverions, sans aucun doute, qu'elles sont 
bien insouciantes des conditions de leur existence 
même. Cependant, aurions-nous réellement le droit de 
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les blâmer de leur négligence? Est-ce que nous n'a- 
vons point omis de rétablir les libri fulgurales qui ser- 
vaient, il y a quinze siècles déjà, de manuels aux an- 
ciens augures? Est-ce que ceux de nos savants qui se 
donnent tant de peine pour recueillir la moindre goutte 
de pluie, pour mesurer la moindre élévation de cha- 
leur, pour déterminer môme la force et la direction du 
vent, sont sans reproches à se faire? Est-ce qu'ils ne 
négligent pas, non-seulement de constater ces oscilla- 
tions de l'électricité atmosphérique, mais encore d'éva- 
luer le pouvoir magnétique de la terre ? 

Les aréonautes qui sont parvenus dans les régions 
qu'habitent les derniers nuages, ont reconnu que ces 
corps sont composés d'une multitude infinie de fines 
aiguilles de glace, presque microscopiques. Mais ces 
atomes glacés n'auraient point évidemment la force de 
voltiger dans la haute atmosphère s'ils n'étaient sou- 
tenus par les puissantes affinités du feu supérieur, s'ils 
ne recevaient leur légèreté de l'élément merveilleux 
qui règne aux limites de notre atmosphère, aux fron- 
tières où commence le milieu planétaire. N'est-ce point 
l'électricité d'en haut qui peuple les solitudes ultimes 
de légions innombrables de diamants presque invisi- 
bles, de gouttes d'eau merveilleusement sculptées par 
un froid éternel ? 

Souvent les harmonies électriques se trahissent par 
des harmonies lumineuses. Quand elles donnent aux 
facettes des aiguilles glacées une orientation régulière, 
nous apercevons des parhélies, des anthélies, des para- 
sélënes. 
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Des physiciens allemands ont calculé que ces fila- 
menls légers à peine perceptibles, môme lorsque le ciel 
est pur, renferment plus d'eau cristallisée, que les gla- 
çons arrachés par un soleil d'été à la banquise ! Nous 
mesurerons leur longueur et leur largeur un jour où le 
gaz de notre ballon sera assez pur! 

Nous verrons bien alors avec un électromètre, si 
c'est le merveilleux fluide qui tient en main ce que 
nous appelons les girandoles du lustre de la nature. 
Quoi qu'il en soit, ces cristaux diaphanes ne sauraient 
tomber sans détruire toute l'harmonie du monde, sans 
que nos yeux soient blessés par des lumières aveuglantes, 
et par des ombres sortant du sein de la nuit profonde. 
Mais que disons-nous? Si l'électricité naturelle cessait 
un seul instant d'exercer son office, les poussières gla- 
cées tomberaient sous forme de pluie. Elles inonde- 
raient toutes les plaines du monde, et la race humaine 
serait emportée par des eaux furibondes. Cessons donc 
de nous plaindre des ravages produits par quelques 
éclairs. En effet, ne sont-ils point dérivés de cette 
force bénie, qui tient en quelque sorte les écluses de 
l'abîme fermées au-dessus de nos têtes? N'est-ce point 
une parcelle de feu divin qui nous, sauve à chaque 
instant d'un nouveau déluge? 



LES NUAGES ET L'ÉLECTRICITÉ 

« Montrons pendant quelques minutes aux regards 
des hommes notre face qui change à chaque instant et 
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qui cependant durera autant que TÉternité ! Élançons- 
nous frémissantes du sein de notre père Océan! Gra- 
vissons sans perdre haleine le sommet neigeuii des 
montagnes! Soutenons-nous à ces hauteurs d'où nous 
ne pouvons plus apercevoir notre image réfléchie sur 
le miroir azuré des mers! Nous cessons d'entendre le 
son grave murmuré par les flots, mais nous pouvons 
écouter la sublime harmonie des fleuves divins. Que 
notre rôle est merveilleux !. N'est-ce point nous qui 

• 

avons reçu de Jupiter la mission de faire briller aux 
yeux des hommes toutes les richesses du firmament? 
N'est-ce point de notre sein fécond que tombent les 
pluies qui mettent en mouvement le cycle de la vie ter- 
restre. Enfin, n'est-ce point nous encore qui protégeons 
la nature créée par les dieux contre la plus cruelle des 
destinées? Ne sommes-nous point la gaze légère qui sé- 
pare le monde vivant du froid impitoyable du domaine 
de la mort éternelle. » 

Voilà certes un magnifique langage. Cependant il 
fut employé par Aristophane, qui le prêta aux Nuées 
pour tourner en ridicule Socrate et sa philosophie. 11 
prépara les voies à la ciguë ! 

Dans la haute région où les bruits de la terre ne sau- 
raient parvenir, la nuée est calme, majestueuse, homo- 
gène. Elle prête son large flanc à toutes les recherches 
de Taéronaute. Mais au contact des rocs que la terre a 
vomis en un jour de colère, les nuages deviennent vio- 
lents et rageurs. J'en ai vu dans les Alpes qui se crtlm- 
ponnaient aux pics ; ils ne lâchaient pas prise, sous le 
souffle d'Éole, sans av®ir offert une héroïque résistance. 
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Quand ils cèdent de guerre lasse, c'est le plus souvent 
en faisant entendre en manière de protcslation un tio- 
lent coup de tonnerre. 

Humboldt, Buussingault ont décrit la profondeur, la 
forme, les teintes de leurs nuances si sombres, on 




pourrait dire si pesanles. Combien Peltieraeu raison 
de dire sans doute qu'ils sont tous chargés d'électrlcilé 
négative échappée au réservoir inférieur ? 

Quelle différence avec ces jolis nuages légers, blancs 
comme de la neige, presque lumineux, qui sont peut- 
être formés d'une sorte de lumière imparfaite,, et qui 
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semblent fournir d'aussi doux parfums que la rose 

naissante. 

Mais il ne faut pas s'y fier, car Beccaria, à Taide de 
gros fils métalliques, a reconnu qu'une force immense, 
terrible quelquefois, réside dans les nuées les plus se- 
duisantes qui voltigent au-dessus de nos têtes. 

La danse électrique commençait bien avant que l'o- 
rage eût éclaté au-dessus du vaste édifice où l'incom- 
parable électricien avait établi son paratonnerre. Un 
roulement continu d'étincelles sautillait d'un fil à 
l'autre, dès que la moindre nuée venait à marbrer le 
zénith. On comptait jusqu'à dix explosions par minute, 
quoique le Valentino fût couronné de sept toits pyra- 
midaux, dont chacun devait produire un effet pareil. 
Combien de bâtiments, de montagnes plus efficaces que 
cent mille Valentinos, travaillent sans relâche à dimi- 
nuer la tension du feu latent qui bouillonne sur les 
nimbus. 

Mieux vaudrait faire comme Esope, qui proposait à son 
maître Xantippe d'épuiser les océans, plutôt que de cher- 
cher à enlever la terrible cargaison électrique de ces 
nuées épaisses de mille mètres, recouvrant plusieurs mil- 
liers d'hectares et que parcourt en se jouant le plus 
timide aéronaute. Mais le génie humain aime à lutter 
avec l'infini, ce n*est jamais une impossibilité qui l'é- 
crase. Aussi est-ce avec l'intention d'épuiser la force 
fulgurante des nuages que Franklin a terminé ses 
paratonnerres par des pointes. 
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LES FEUX SAINT-ELME 

Plularque raconte avec enthousiasme que les mate- 
lots de Lysandre virent un feu se placer de chaque côté 
de la galère de ce capitaine, au moment où il sortit du 
port de Lampsaque pour aller surprendre la flotte 
athénienne dans la rade d'^Egos-Potamos. C'était, sui- 
vant le crédule et savant historien, le présage de la vic- 
toire qui devait livrer à la cité de Lycurgue Tempire 
du Péloponèse! Procope nous apprend avec un enthou- 
siasme non moins grand que les piques des soldats de 
Bélisaire lancèrent des étincelles pendant que le Sci- 
pion attardé préparait sa grande expédition contre les 
Vandales. Ces feux annonçaient au peuple, au sénat de 
la seconde Rome, des succèsinespérés dans une guerre 
qu'ils tremblaient même d'entreprendre! 

Jamais les anciens historiens n'oublient de men- 
tionner avec un soin minutieux ces apparitions ef- 
frayantes. Quoiqu'il eût la prétention d'être un esprit 
fort. César ne néglige pas de nous apprendre que les 
pointes des javelots des légionnaires de sa cinquième 
légion se couvrirent de flammes pendant la guerre 
d'Afrique, où il se rendit après Pharsale, pour cou- 
ronner le naissant édifice de son impériale fortune. 
Castor et Pollux (c'est ainsi que les anciens nommaient, 
chacun le sait, les feux Saint-Elme) annonçaient qu'il 
dissiperait les restes du parti pompéien! 

Sénèque raconte comme un présage étrangement si- 
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gnificalif qu'une étoile vint voltiger sur le bouclier de 
Gylippe, lorsque ce général se préparait à lutter contre 
Nicias et Démosthènes, les deux généraux qui condui- 
saient les Athéniens au siège de Syracuse. 

Nous voyons encore les feux Saint-Elme, lumières 
célestes au seuil de Thistoire moderne, associés à un 
des plus grands événements qui se soient accomplis à 
la surface de la terre. Ils apparurent, dit la chronique, 
à la flèche du grand mât du navire que montait Chris- 
tophe Colomb, en octobre 1453, dans son second 
voyage si nouveau. 

De nos jours, les matelots attachent encore une cer- 
taine importance à ces signes; car ils supposent géné- 
ralement que l'apparition des lumières naturelles in- 
dique la fin de Torage. Ont-ils tort, s'il est vrai que 
Télectricité soit le moteur caché de la tourmente? 

Cette matière lumineuse est quelquefois si abon- 
dante, qu'elle semble alimenter une foule de torrents 
de flammes, sortant de toutes les pointes, s'élançanl 
dans les airs avec une impétuosité terrible. 

La nuit était sombre et sans lune, le ciel sillonné 
d'éclairs et de tonnerre annonçait une violente teoi- 
pôte. Tout à coup Fortin, qui conduisait la flotte fran- 
çaise aux Baléares, voit apparaître le feu Saint-Elme, 
à la girouette du grand mât, comme un vaste pavillon 
tissé en matière lumineuse. En même temps une foule 
de lignes enflammées surgissent des différents points 
de la mâture. Si. l'amiral eût conduit les vaisseaux 
d'Athènes, il eût cru voir l'annonce de la prise de Port- 
Mahon; mais, chrétien et serviteur du roi de France, 



28 ECLAIRS ET TONNERRE. 

il s'imagina qu'il pourrait éteindre la gerbe la plus me- 
naçante, immiense panache incandescent qui lui semble 
devoir mettre le feu à son navire. Il fait enlever la tige 
de fer qui surmontait le grand mât. La gerbe sort 
du bois comme elle était sortie du métal, et la flamme 
indocile ne s'éteint que lorsque Torage a apaisé sa 
fureur. 

Ces apparitions sont assez fréquentes. Au mois de 
mars 1866, une flamme brillante s'installe au sommet 
du mât d'un vapeur en fer, qui naviguait dans les eaux 
de la Manche. Le capitaine voit une gerbe de flamme 
briller au bout de la girouette du grand mât, voltiger 
sur chacune des vergues. Le capitaine, qui connaît les 
propriétés du feu Saint-Elme, ne songe point à arrê- 
ter rémission de cette lueur, mais il a la curiosité de 
l'étudier de près. Il se glissé donc jusqu'au point où la 
matière fulgurante s'élance dans l'espace, il se glisse le 
long du mât de beaupré. 

Un peu ému sans doute par la nouveauté du spec- 
tacle, il approche la main de ce foyer merveilleux; sa 
surprise ne tarde pas à être extrême, il s'aperçoit que 
cette flamme si brillante ne rayonne aucune quantité 
de chaleur appréciable. Son corps sert de conducteur 
au fluide, ses doigts deviennent subitement électri- 
ques. merveille! c'est du bout de ses ongles que 
sort le feu qui est lancé dans les airs. Il ne ressent 
aucune secousse; il n'éprouve aucune commotion, et 
cependant il sert d'ajutage vivant à ce courant de ma- 
tière fulgurante, feu mystérieux qui coule pendant tout 
le temps de la tempête. Combien aurait-on pu nourrir 
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de tonnerres avec la substance qui passe innocemment 
par rintérieur de son corps ! Jamais peut-être on n'était 
encore parvenu à constater d'une façon aussi complète 
les liens intimes qui rattachent les feux Saint-Elme aux 
orages; car ce jet de flammes inexplicables suivait fidè- 
lement toutes les péripéties de Torage. Chaque fois que 
le vent redoublait, que la pluie tombait avec plus de 
fureur, on voyait la lumière innocente augmenter de 
splendeur. 

Le lendemain, on s'empresse d'examiner les mâts; 
on s*aperçoit avec une surprise non moins grande qu'il 
ne reste aucune trace appréciable ni sur la peinture, 
ni sur le vernis lui-même. Si les passagers et l'équi- 
page n'eussent donné leur témoignage, le capitaine 
aurait passé pour un halluciné, aux yeux des autres 
sûrement, et peut-être à ses propres yeux même. 

Que doit penser en effet l'observateur le plus auda- 
cieux, quand seul il voit clairement ce que la foule se 
refuse avoir? N'y a-t-il pas un Rubicon, qui sépare le 
génie de la folie? Ce Rubicon, on éent bien quelquefois 
qu'on le passe, mais dans quel sens, hélas! 

Souvent ces foudres sont obscures, elles se glissent 
incognito^ sans qu'un éclair indiscret vienne révéler 
leur présence; toutefois le papier sensibilisé garde des 
traces- que la chimie peut rendre indélébiles et qui ne 
permettent pas de douter de leur passage. 

Un photographe de Berlin avait son objectif braqué 
sur une statue de bronze représentant une amazone qui 
terrasse un serpent avec sa lance. En regardant son 
cliché, il aperçoit un trait noir qui aboutit au sommet 
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de l'arme de la guerrière. Une foudre obscure, invisible, 
. mais douée d'un pouvoir photogénique suffisant pour 
impressionner le coUodion sensibilisé, a passé pendant 
la durée de la pose. L'artiste a surpris dans sa route 
une petite foudre anonyme qui allait peut-être troubler 
des rhumatismes, aiguiser des névralgies et augmenter 
l'inquiétude des organisations appauvries. Qui oserait 
dire, après cet exemple authentique, que nous pouvons 
nous flatter d'apercevoir ce qui se passe de curieux 
autour de nous dans ce monde. 



AURÉOLES MYSTÉRIEUSES 

Les anciens, qui faisaient intervenir le tonnerre dans 
tous les actes de la vie publique et privée, ne pouvaient 
supposer qu'il négligeât de se faire entendre dans les 
grandes circonstances, lors de la naissance des héros 
ou des princes, des philosophes ou des plus fameux 
scélérats. 

Il y avait dans les mains de Jupiter des foudres en 
réserve pour toutes les éventualités, pour tous les évé- 
nements fastes ou néfastes, présents, futurs ou passés. 

Les aruspices, fort bons courtisans de leur nature, 
voyaient dans chaque coup de foudre une occasion de 
réchauffer l'enthousiasme populaire. 

On se rappelle que des foudres avaient frappé Vel- 
leski, patrie d'Auguste, lors de sa naissance, et elles 
furent rapportées à sa future grandeur. 

Le tonnerre ayant retenti près du Capitole lors de la 
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mort de César, on déclara, après la fuite de Brutus, que 
c'était le ciel qui manifestait toute sa colère. Quand 
Auguste dut cesser de faire le bonheur du peuple ro- 
main, Jupiter s'émut encore, suivant les aruspices 
pensionnés par Tempire. Il ne voulut pas priver le 
monde romain de son guide sans envoyer un messager 
de feu, une foudre terrible qui visita le Capitole, et en- 
leva la première lettre du nom du prince, dans une 
inscription; celle précisément qui se trouvait sur la 
statue que, peu modeste, il s'était fait ériger de son 
vivant. 

Il n'est point jusqu'à la mort de Claude, cet empe- 
reur sachant à peine être ridicule, pour laquelle on ne 
trouvât également à exploiter un petit coup de ton- 
nerre de circonstance. Le feu du ciel tomba sur la 
statue de Drusus, le prenrtermari d'Agrippine, ce mo- 
dèle des impératrices et des épouses. Les augures eu- 
rent peut-être plus de mal que d'ordinaire à se regar- 
der sans rire, mais ils déclarèrent, sur la foi des livres 
sybillins, que c'était un heureux présage, annonçant 
sans doute que Néron ferait les délices du genre hu- 
main ! 

S'il nous était permis d'exercer notre imagination 
dans un autre sens que ces flatteurs des Césars, nous 
pourrions tirer bon parti de l'orage du 8 avril 1866. 

Certes, un aruspice indépendant n'aurait pas man- 
qué de voir après coup, dans la multitude étonnante 
de ces foudres inoffensives, une annonce du peu d'efl*et 
que la neutralité attentive de la France était appelée à 
produire sur la destinée du monde. 
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M. de Bismark, qui haranguait les Berlinois après la 
bataille de Langensalza, ne laissa point échapper roc- 
casion offerte par un splendide coup de tonnerre ac- 
cueillant sa péroraison. On eût dit que la nue allait 
s'ouvrir. « Ne voyez-vous pas, s'écria le grand minis- 
tre, que le ciel est avec nous? » 

Nous pardonncra-t-on d'ajouter qu'une pluie bat- 
tante accompagna la procession que firent les Viennois 
la veille de la bataille de Sadowa, pour appeler la bé- 
nédiction divine sur les armes impériales. 

C'est surtout lorsque la matière fulgurante prend 
pour pôle le corps même de l'homme, que le spectacle 
est véritablement merveilleux. Comment, en effet, voir 
sans émotion une flamme qui s'épanouit en auréole, à 
peu près comme les gloires entourent la tôte du Sau- 
veur, de la Vierge et des sai^nts! Les annales de tous 
les peuples faisant mention d'apparitions de cette na- 
ture, il paraît difficile de révoquer en doute leur au- 
thenticité, malgré l'envie qu'on en pourrait avoir. 

Lorsque les Troyens pleuraient la mort de Créûse, 
des flammes apparurent sur la tête du jeune Ascagne; 
le vieil Anchise, — qui n'aurait pas commis la même 
erreur à sa place? — crut lire dans ce merveilleux pré- 
sage l'avenir réservé à la race qui devait sortir de son 
petit-fils et venger la ruine de Troie. 

Tite-Live raconte que l'on vit Servius Tullius enve- 
loppé de flammes dans son berceau, lorsque sa mère 
était esclave du roi Tarquin l'Ancien. 

Ces étranges phénomènes, dont nous pourrions con- 
tinuer la nomenclature, ne sont pas tout à fait contraires 
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aux principes physiques. Les philosophes, les sages, 
pourraient être, jusqu'à un certain point, favorisés par 
les lumières cachées de la nature, sans que cela parût 
absurde à notre raison égalitaire. Rien n'empêche de 
supposer que les sujets nerveux, impressionnables, 
comme le sont en général les thaumaturges, les initia- 
teurs de l'humanité, soient plus puissamment impré- 
gnés d'électricité que les organisations vulgaires. Peut- 
être y a-t-il des âmes sympathiques favorisées à cet 
égard, susceptibles de provoquer l'écoulement de l'élec- 
tricité du sol, de lutter jusqu'à un certain point avec 
de mauvais paratonnerres. Au contraire, le riche égoïste 
et sensuel lutte en vain contre l'insomnie dans son 
fauteuil. Chaque mouvement du fluide mystérieux pro- 
voque des convulsions dans ses membres. 



LES ÉCLAIRS DE CHALEUR 

Quand le feu électrique s'allume à la surface de notre 
atmosphère, aux frontières qui nous séparent de l'océan 
éthéré, ce n'est point d'une façon désordonnée; l'appa- 
rition de l'aurore boréale est pleine d'harmonie, de 
grâce, de mesure. Brillant à travers l'immense épais- 
seur du milieu respirable, elle nous fait involontaire- 
ment songer aux splendeurs de l'Olympe. 

Une haute arcade de lumière irisée, majestueuse 
voûte de plus de 100 kilomètres de flèche, se montre 
alors. Une voile circulaire, féerique baldaquin, ombrage 
la coupole céleste au centre de laquelle se trouve le 
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pôle magnétique de la terre. De longues banderoles, 
également tissées avec cette matière insaisissable, s'é- 
lancent de ce dais merveilleux dans une foule de di- 
rections divergentes. 

Cependant ces feux divins sont frères de nos éclairs 
les plus violents, les plus saccadés; c'est la même foudre 
qui s'étale là-haut et produit ces merveilles, qui, près 
de nous, se condense en traits aigus, en tourbillons de 
flammes. Si les éclairs ordinaires ont perdu ce caractère 
harmonieux, c'est qu'ils s'approchent plus de nous. Ils 
ont pris quelque chose de nos imperfections, ou bien 
l'ordre trop voisin de la pauvre humanité échappe à 
la faible raison des inventeurs dont le génie nous sert 
de phare. Ne faut-il pas que l'éloignement voile les dé- 
tails pour que nous puissions reconnaître l'ombre d'une 
loi immuable, pour ne pas nous perdre dans l'infinité 
des choses en rapport direct avec notre taille! A 
mesure que les feux célestes descendent près de la 
terre, ils deviennent plus terribles, comme s'ils par- 
ticipaient à nos misérables passions humaines. Heu- 
reusement, il y a bien des nuances de dégradation 
par lesquelles peuvent passer les lueurs sublimes de la 
haute atmosphère avant de se changer en foudres bru- 
tales et vulgaires, pareilles à celles qui éclatent dans 
Tair épais.si de nos régions inférieures. L'étincelle se 
promène encore sans grand bruit, sans grands efforts 
dans les régions intermédiaires au milieu des légers 
cumulus. Un aigle, un aéronaute, qui se trouverait 
surpris par ces flammes larges, épanouies, diaphanes, 
ne se douterait pas qu'il vole au milieu de flammes 
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sœurs de celles qui sèment si souvent, Tépouvante sur 
la terre. M. le maréchal Vaillant est le premier physi- 
cien qui ait rendu hommage à Texcellence de leur na- 
ture inoffensive. Comment Araga n'avait-il vu, dans 
ces flammes douces et tendres, que les reflets de nos 
foudres de l'étage inférieur, ce feu qui dessèche, brûle, 
et tue! Ne serait-il pas plus sage de croire, avec les 
jeunes filles et les poètes, que c'est le ciel qui s'ouvre? 
Dans la théorie de la foudre, qui parle tant au cœur et 
à l'esprit, ce n'est point toujours la science froide et 
prosaïque qui triomphe. 

Est-ce que le Prussien Geissler n'a pas inventé les 
tubes merveilleux dans lesquels nous voyons avec quelle 
facilité l'électricité circule en lame épanouie, dès que 
l'air est moins dense? Là-haut l'obslacle est supprimé. 
Car des décharges qui ont lieu dans un milieu suffisam- 
ment conducteur sont incapables de donner naissance 
à des détonations, à des troubles quelconques. Tant 
qu'on n'essaye pas de lui résister, l'électricité se joue 
doucement autour des corps. 

Il est assez rare que ces gracieux et poétiques éclairs 
illuminent indifféremment tous les azimuths. Le plus 
souvent ils semblent obéir à une espèce de mot d'ordre 
magique. Un astronome d'Angleterre en a fait la re- 
marque à propos d'un orage qui a éclaté au mois de 
juin 1866. Les éclairs de chaleur nombreux, immenses, 
brillants, paraissaient sortir d'un centre d'émanation 
dont on pouvait suivre les mouvements pendant près 
d'une heure. Suivant un compatriote de cet observa- 
teur, le centre d'un orage du môme mois et de la même 
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année éprouva un changement brusque, et passa pour 
ainsi dire instantanément du nord-est au sud-ouest? 
Dira-t-on que l'on voyait, dans ce dernier cas, les reflets 
de deux orages éloignés, venant éclater Tun après 
l'autre dans un point opposé de Thorizon du second 
observateur? 

Nous croyons bien plutôt que les nuages légers de 
l'étage intermédiaire épuisaient leur artillerie alerte 
en luttant les uns contre les autres. Cessons de considé- 
rer les éclairs de chaleur comme des marques d'hosti- 
lité de la nature. Qu'ils soient les bienvenus! Puissent- 
ils nous annoncer souvent Tanéantissemen t de tonnerres 
de hautes régions qui auraient pu réduire en cendres 
nos palais et nos chaumières ! Quand les joyeux cumulus 
échangent des foudres, nous autres, pauvres habitants 
de la terre, nous ne sommes pas le moins du monde 
menacés. Nous pouvons admirer ces luttes aussi inof- 
fensives que les brillants tournois d'éloquence des 
whigs et des lories d'Angleterre. Le danger ne devient 
sérieux que lorsque l'orage descend dans l'atmosphère 
plus épaisse des nuages inférieurs. 



LES NUAGES ÉTINCELANTS 

Quoique réduite en vapeurs invisibles, l'eau qui des- 
cend vers les régions inférieures ne semble point re- 
noncer à son rôle de calmant universel, de médiateur 
du monde physique. N'est-ce point en effet elle qui 
agit presque toujours comme températeur, non du froid 
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et du chaud seulement, mais des bonds de r41ectricité? 

Dès que Tair se charge d'humidité, la sut)stance ful- 
gurante du haut commence à se mettre en rapport avec 
celle du bas. Avec quelle activité les nuages travaillent, 
lorsque nous croyons, nous autres, qu'ils sommeillent! 

Voilà des vapeurs qui s'étalent en bancs épais; elles 
semblent peser sur nous d'un poids immense, quoique 
le baromètre éprouve une dépression marquée. Ne les 
voyez-vous pas qui planent au-dessus de nos têtes? Est- 
ce qu'elles ne semblent pas frapper la nature de stu- 
peur? Est-ce qu'elles ne produisent pas une universelle 
torpeur? Cependant ce repos, si complet en apparence, 
si rassurant, n'est qu'un mensonge. Ces masses tour- 
mentées, dont nous admirons maintenant la noncha- 
lance, il suffit de s'armer d'une lunette d'un très-faible 
pouvoir grossissant, pour saisir leur effervescence, 
pour reconnaître que les plus indolentes sont précisé- 
ment celles qui se trouvent en croie à la fermentation 
la plus extraordinaire. 

La 'vapeur monte et descend à la fois, elle se forme 
en même temps qu'elle disparait. Le nuage envoie en 
l'air des cornes menaçantes, qui se retirent avec une 
rapidité non moins grande, à moins qu'un souffle invi- 
sible ne les arrache et ne les disperse au loin dans les 
airs. 

On dirait que c'est une vie fébrile qui anime ces 
masses nébuleuses, s'il n'était évident que la vie a be- 
soin de plus de stabilité pour se produire. Ces nues 
tourmentées et tourmentantes sont le véhicule ordi- 
naire de l'électricité terrible, celle qui frappe la sur- 
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face de la terre. Elles sont en quelque sorte les défauts 
de notre armure atmosphérique, du verre de notre gi- 
gantesque bouteille de Leyde. 

Cependant, même dans ce cas, toutes Tes décharges 
ne sont pas fulgurantes : Tair cède toujours quand ses 
molécules peuvent rouler assez rapidement les unes 
sur les autres! c'est lorsque la capricieuse électricité 
exigerait une vitesse plus grande, que les molécules re- 
fusent de la suivre. On dirait qu'elles s'allument en 
frottant les unes contre les autres, qu'elles s'enflam- 
ment par la résistance! 

Mais que de fois n'a-t-on pas vu de belles flammes, 
douces et calmes, plus poétiques encore que les éclairs 
de chaleur, briller à la surface des nuages voisins 
de nos demeures. Nicholson et Beccaria ont décrit 
en termes émus cette splendide parure des vapeurs 
aériennes si proches parfois de la terre. 

Tâchez de les saisir par transparence, alors qu'une 
nuée plus épaisse, suspendue à une plus grande hau- 
teur, servira d'écran pour conserver leurs plus délicates 
nuances. Alors vous verrez étinceler entre deux coups 
de tonnerre ces clartés tremblotantes, ces feux follets 
aériens qui semblent faits pour dramatiser les paysages 
aériens! Quand donc quelque poëte au génie sympa- 
thique sera-t-il distrait de ses rêveries par les appari- 
tions mystérieuses que notre prose semble hors d'éla.t 
de peindre? Quel est donc le nouveau Lucrèce, qui nous 
fera partager son enthousiasme, qui nous apprendra à 
admirer ces merveilles? 

Ne faut-il point, en effet, inventer des termes nouveaux 
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pour décrire ces nuages éclairs, ces voiles de lumière, 
qui ne sont même jaloux d'aucune clarté, car ils lais- 
sent entrevoir les étoiles les moins brillantes. 

Si la matière fulgurante, trésor étincelant, brille à 
nos yeux, c'est qu'une sorte de vapeur légère lui per- 
met pour ainsi dire de prendre un corps. 

N'admirez-vous pas cette association de deux éléments 
que nous sommes habitués à considérer comme antipa- 
thiques? Voilà Teau et le feu qui se mettent à vivre en 
bonne intelligence ! N'est-ce point aussi l'électricité, feu 
céleste, qui a suspendu les aiguilles glacées par un froid 
prodigieux dont nos thermomètres se refusent peut- 
être à donner la mesure? Le tonnerre nous montrera 
bien d'autres merveilles. 

Si nous voulons comprendre comment les nuages 
peuvent se couvrir d'un divin phosphore, nous n'avons 
qu'à répéter une expérience bien connue des anciens 
physiciens. Faisons évaporer quelques grammes d'eau 
que nous aurons placés dans une capsule après les avoir 
teints d'un liquide noirâtre. Nous n'aurons point de 
peine à reconnaître que les masses de vapeurs ainsi 
produites sont composées d'une inlinité de petites sphè- 
res qui paraissent creuses. Chacun de ces globes est 
formé par une légère couche liquide et voltige, sans se 
soucier des mouvements de son voisin, dont il est sé- 
paré par une petite couche d'air. Cette expérience 
montre la constitution des nuages, rosée céleste qui se 
dépose sur les plaines de l'atmosphère. Des myriades 
de petits ballons à parois liquides voltigent de conserve 
au-dessus de nos têtes. La nacelle de l'aéronaute (iv%- 
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perse les flots serrés de Jeurs bataillons pressés, lors- 
que, se dégageant d'un ciel couvert, il s'élance vers la 
clarté du soleil. 

Ce phosphore gracieux est la terrible matière fulgu- 
rante. Bientôt peut-être la foudre va frapper un coup 
terrible. En attendant l'explosion, un fluide si actif 
ne saurait rester en repos. Il folâtre de globule en glo- 
bule, comme l'étincelle morcelée de la bouteille de 
Leyde, qui se promène à la surface des carreaux élin- 
celants de nos laboratoires. Mais souvent il arrive, grâce 
à ces vapeurs lumineuses, que le ciel et la terre échan- 
gent sans danger pour nous, d'innocentes caresses. Le 
plus souvent nous éprouvons alors un sentiment inex- 
plicable de satisfaction et de bien-être, produit par l'a- 
paisement de ces affinités mystérieuses. Non seulement 
Arago décrit les splendeurs de cette électricité dissé- 
minée sur les nuages, mais il raconte que ses feux sub- 
tils se marient à l'eau liquide elle-même, qu'ils font 
étinceler les vagues de l'Océan. On a vu des lueurs, 
qu'il n'était pas possible de confondre avec les lumières 
sécrétées par les légions d'infusoires, s'élancer de la 
crête des vagues et briller au milieu des ténèbres des 
nuits tropicales. 

Le grand physicien qui nous a révélé le magnétisme 
de rotation, qui a inventé l'électro-aimant, semble sur- 
excité par la contemplation d'aussi magnifiques phéno- 
mènes. Il se demande si le pouvoir éclairant du soleil 
ne tient point à un commerce permanent entre les deux 
électricités de ce globe immense ! Quelle image mer- 
veilleuse, quelle conception sublime î L'astre qui nous 
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éclaire et nous échauffe, serait donc illuminé par un 
phénomène physique que nous pouvons observer sur 
une échelle microscopique à la surface de noire terre. 

Que faudrait-il en effet pour que Fhypothèse d'Arago 
fût admissible? Bien peu de chose, en vérité ! Qui sait 
si la clarté continue que l'astre nous envoie ne serait 
pas si intense, précisément parce que les brumes y sont 
suffisamment épaisses? 

Nous aurions certainement de bonnes raisons pour 
affirmer que l'atmosphère du soleil est plus conductrice 
que la nôtre, si nous admettions que des métaux en fu- 
sion y nagent. Rien ne nous empocherait de multiplier 
immensément les effets à cause de l'immensité des di- 
mensions d'un globe auprès duquel la terre elle-même 
n'est qu'un grain de sable. Mais ce n'est pas sans motif 
que l'immortel ami de Humboldt s'est borné à esquis- 
ser cette hypothèse dans une note égarée au bas d'un€ 
de ses trois ou quatre cents pages. Ne soyons pas plus 
audacieux, nous autres, et hâtons-nous de redescendre 
du ciel sur la terre. 



LA FOUQRE GLOBULAIRE 

Supposons que des poissons plus intelligents que les 
épinoches habitent les derniers bas-fonds de l'Océan. 
Ces philosophes à branchies, que leur organisation at- 
tache au rivage ultime, voient tomber avec un effroi 
facile à comprendre les sondes de nos ingénieurs. Ils 
contemplent avec plus de sang-froid peul-élre le eu.- 
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ble h l'aide duquel Cyrus Fieled Varley et Thompson 
ont réuni les deux moitiés de la famille humaine, 
cette race orgueilleuse dont lu renommée ne saurait 




É Un celle éleclriqne. 

(?tre descendue au fond de TOcéan. Quelles opinions 
bizarres ces poissons civilisés ne vonl-ils point émettre 
dans leurs académies, s'ils ont eu l'ingénieuse idée 
de réu'air en conseil leurs savants et leurs sages! 
Croit'OD sérieusement qu'ils serontjassez perspicaces 



LA FOUDRE GLOBDLAtHE. 47 

ir deviner à quoi peuvent servir les cylindres de cui- 
dont il leur sera d'autant 'pi us impossible de devi- 
lanatore, qu'ils seront privés, sans aucun doute. 




loas les inslrumenls nécessaires pour entamer l'en- 
jppe de gutla-percha qui l'isole et qui le protège! 
*yons persuadés que nos physiciens n'ont point été 
ins exposés à l'erreur, lorsqu'ils se sont proposé 
spliquer la nature des globes de feu qui descendent 
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des nuages, de ceux qui s'élancent des cailloux que 
nous foulons aux pieds, des dalles de nos trottoirs, du 
parvis de nos églises. 

Ce que nous aurions de plus simple à faire, ce serait 
évidemment de tourner en ridicule la crédulité des 
auteurs qui ont attesté la réalité de faits si fort embar- 
rassants pour d*lionnétes physiciens. Malheùreusemenl 
pour notre amour-propre scientifique, il n'est point 
permis de dissimuler notre ignorance sous le masque 
usé d'un scepticisme de commande. Quelquefois on a 
vu les foudres en boule éclater en présence de cinq ou 
six cents spectateurs réunis dans une église, dans un 
théâtre ! notre insuffisance sera d'autant plus pénible à 
confesser que nous ne pourrons rattacher ces faits ex- 
traordinaires à Tensemble de nos idées scientifiques, 
que nous ignorons la nature de la substance fulgurante, 
que nous connaissons à peine les phénomènes dont elle 
est sinon l'agent, du moins la matière première. 

Quand bien même la théorie des paratonnerres serait 
incomplète et tronquée, nous ne pouvons nous empê- 
cher de tenir compte des cent cinquante cas de foudres 
globulaires authentiques réunis par le docteur Sestier 
dans son savant ouvrage. Le grand Frédéric triomphera 
de Franklin, si nous n'expliquons pas pourquoi, le 18 
août 1777, à neuf heures du soir, on vit un globe de 
feu de 2 à 3 pieds de diamètre frapper le paratonnerre 
de l'observatoire de Padoue. Il n'est pas moins urgent 
d'expliquer comment le môme phénomène fut observé 
au village de Villers-la-Garenne , le 18 août 1792; 
comment, le 24 décembre 1821, une troisième boule 
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de feu atteignit le paratonnerre d'une maison de Gra- 
bow, etc., etc. 

Devons-nous cacher également que la foudre globu- 
laire semble animée d*une affection toute spéciale pour 
les gouttières, les tuyaux de décharge des eaux pluvia- 
les, qu'elle aime les balcons, qu'elle raffole des tuyaux 
de gaz, de toutes les parties métalliques dont les mai- 
sons se trouvent garnies sous un prétexte quelconque? 
Faut-il blâmer Daquin d'avoir eu Tindiscrétion de ra- 
conter qu'un globe de feu s'élança des nuages et vint 
frapper avec impétuosité une tour ; que, se laissant en 
quelque sorte enchaîner par une gouttière, venu de si 
haut faire tant de bruit pour une' issue pareille, il la 
suivit doucement depuis le faîte jusqu'au plancher, où 
11 disparut comme un gnome laissant derrière lui un 
peu d*odeur sulfureuse? 

Nous voyons dans les Annales de Poggendorf qu'il y 
a une vingtaine d'années, un autre éclair en boule se 
montra près de la ville de Cœthen, dans le duché d'An- 
halt. Tous les spectateurs, qui étaient en nombre, virent 
la sphère merveilleuse couverte d'une teinte d'un vert 
clair. Pourquoi verte? Le tonnerre en boule se montre 
sous tant de formes, tant de nuances, que nous n'es- 
sayerons pas de le décrire. M. Colon, vice-président de 
la Société de géologie de Paris^ a vu une boule des- 
cendre lentement du ciel sur la terre en suivant l'é- 
corce d'un peuplier. Elle a besoin de cinq à six longues 
minutes pour parvenir jusqu'à la base, comme si elle 
ne pouvait vaincre la résistance de l'air; mais elle 
choque le sol, rapide cotnmc l'éclair, elle rcbowAvl», 
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et disparait sans avoir éclaté. Qui la rendait si so- 
lide? 
Égar<ie dans I ' i i 1 it'ii II i impris 




qu'elle faisait fausse roule; est-ce que la belle visiteuse 
n'a point eu raison de se tii\tcr de regagner sa céleste 
pairie? 

Quelquefois les choses ne se passent pas d'une façon 
si paisible. On voit qu'il y a une luUc terrible. L'esprit 
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le plus prosaïque songera, malgré lui, aux chevaux de 
feu des fées, au char étincelant des génies! 

C'est ce qui arriva en 1823, dans un orage observé 
au-dessus de la forél Noire, par le professeur Schûbler. 
Ce savant paisible aperçut deux globes lumineux re- 
morqués par deux langues de flammes. L'un de ces 
Bétéores semblait à son aise; il lirait ausp.i régulière- 
BMjRt son merveilleux fardeau qu'un cheval de fiacre 
ipncbant à Theure sur le macadam du boulevard. 
L'antre, au contraire, qui semblait impatienté du joug, 
dlMtyait jane foule de zigzags : il semblait en proie 
fcÉÏit agitation tout à fait extraordinaire. 

Jiimfini les globes flamboyants semblent éprouver 
ipt.Stertaine répugnance, une sorle de crainte inexpli- 
cAle en 8*approchant de nos demeures. 
. i»'aniiral Duperrey raconte qu'il aperçut, dans les 
H^li^ la Sonde, un effrayant nuage sphérique qui lan- 
'**'',dan8 toutes les directions des éclairs et des ton- 
j>et qui disparut sans avoir cessé de se tenir à dis- 
respectueuse de la terre. 

■|& certain jour les habitants de Norlhampton virent 
pa globe de feu qui passait au-dessus de leurs têtes. Il 
faisait entendre des sifflements terribles, comme si, ne 
pouvant les frapper, il tenait au moins à les plonger 
dans l'épouvante. 

Quand ces étonnants météores parviennent à triom- 
pher des difficultés qu'ils paraissent éprouver à s'ap- 
procher du sol, ils se comportent comme s'ils aimaient 
à se mêler à la société des hommes. Il y a environ un 
siècle qu'une paysanne allemande était en train de 
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faire sa cuisine. Tout d'un coup elle voit une boulede 
feu de la grosseur du pouce, descendre par la cheminéfiî, 
passer entre ses pieds sans la blesser, continuer ss 
route, en respectant Taplomb de menus objets qu^ùn 
souffle aurait pu renverser. La pauvre femme se précis 
pite vers la porte, mais la boule de feu vient en sautil- 
lant la suivre. 

Quelquefois l'allure du tonnerre en boule est si pai- 
sible, si honnête, qu'on serait tenté de le traiter avec 
une sorte de familiarité audacieuse. 

Le 10 septembre i845, le tonnerre en boule se prèr 
sente sur le seuil d'une autre cuisine, située au villagq 
de Salagnac, dans le fond de la Corrèze. Trois femmes 
qui s'y trouvaient ne prennent pas peur, en préseacê 
de l'étrange sphère. Elles crient à un jeune homme 
aux pieds duquel elle roulait, de l'écraser pour l'é- 
teindre. 

Heureusement ce paysan, qui était venu à Paris, s'é- 
tait fait électriser pour deux sous dans les Champs-Ely- 
sées. Il avait appris à respecter le fluide mystérieux et 
ses secousses : malgré les exhortations imprudentes de 
ses compagnes, il laissa passer la boule, qui roula où 
elle voulut. Bien lui en prit, car la traîtresse éclata 
quelques secondes après dans une écurie voisine. Elle 
foudroya un porc qui s'y trouvait renfermé,. et qui, ne 
connaissant rien aux merveilles de l'électricité, osa la 
flairer d'une façon tout à fait inconvenante. 

Le rayon de ces sphères brillantes n'est jamais bien 
considérable. Sur quarante et une observations qui 
évaluent approximativement les dimensions du mé- 
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téore, on le compare presque toujours au globe appa- 
rent de la lune, quelquefois môme à une bille d'en- 
fant. 

Presque toujours ces boules fulminantes se déplacent 
avec une lenteur surprenante. Des curieux purent mar- 
cher pendant trois ou quatre minutes derrière une de 
ces foudres en boule qui alla échouer sur la croix d'un 
clocher: encore une pointe de fer! Quelquefois les 
observateurs qui voient passer ces curieux météores 
s'imaginent qu'ils sont entraînés par un léger courant 
d'air, tant, leurs allures semblent nonchalantes : quel- 
quefois ils s'arrêtent au milieu de leur route, comme 
s'ils délibéraient sur le côté où ils doivent se diriger. 
Une boule fulminante qui se trouve à la porte d'un 
salon est intimidée par la présence des personnes qui 
s'y trouvent. Elle a besoin de se recueillir pendant 
quelques instants pour s'avancer jusqu'au milieu de la 
chambre. 

Je ne serais sans doute pas Irès-rassuré en voyant ces 
étranges visiteuses passer près de mon ballon, cepen- 
dant je serais curieux de voir si c'est elles ou les aéro- 
nautes qui auraient le plus peur. 

En tout cas je donnerais l'avis de se méfier grande- 
ment de ces hypocrites météores. 

Malheur aux imprudents qui partageraient l'erreur 
des bonnes femmes de Salagnac ! Car dix-neuf fois sur 
vingt, les éclairs en boule sèment autour d'eux les plus 
épouvantables ravages. 

Du globe de feu qui fit invasion dans l'église de 
Stralsund sortirent plusieurs grenades qui se brisèrent 
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avec un énorme fracas. Le globe fulminant de Beaujon 
fit autant de dégât, autant de bruit qu'une piachine in- 
fernale qui aurait éclaté dans la rue. 11 lança une 
douzaine de foudres en zigzag, qui frappèrent de tous 
côtés les objets environnants. Une d'elles troua un mur 
comme Taurait fait un boulet de canon. 

Un autre éclair perça, à Effels, le mur d'une grange 
et tua deux vaches et une jument qui s'y trouvaient 
atlacHées. Un globe fulminant, ayant éclaté à Everdon, 
au milieu d'une grange remplie de moissonneurs, 
blessa ou foudroya plusieurs de ces braves gens. On 
trouva à la surface du corps des victimes un grand 
nombre de brûlures lenticulaires. 

11 est décidément impossible de se soustraire à l'idée 
qu'il existe en dehors de toute substance tangible une 
espèce de matière subtile, susceptible de s'unir temporai- 
rement avec la matière ordinaire. C'est cette substance 
fulgurante qui jouirait de la propriété d'entraîner dans 
*sa course des sphères fabriquées le long de sa course 
et composées de gaz ramassés dans l'air. Elle donnerait 
à ces effrayants mobiles des mouvements tellement bi- 
zarres que l'on semble obligé de les croire volontaires, 
si on cherche à expliquer toutes leurs apparentes con- 
tradictions. 

Qu'est-ce en réalité que cette matière fulgurante 
dont Arago parle à chaque instant dans sa notice sur le 
tonnerre? Nous ne nous chargerons pas plus qu'il ne 
Ta fait lui-même de la définir. Qu'est-ce qui a jamais 
expliqué ce que c'est que la vie ? Cependant les physio- 
logistes en parlent à chaque instant. 
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Esl-ce que Ton a défini la ligne droite autrement 
que par ses propriétés? Nul pourtant n'a songé à en 
faire un crime aux géomètres. En effet, dès qu'on re- 
connaît des idées qui s'imposent, on rencontre des 
mots inévitables; sans leur secours, on ne saurait pen- 
ser, ni surtout trouver une formule pour fixer Vidée 
dans cette espèce de cage transparente qui se nomme le 
langage humain. 
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La foudre artificielle qui sort de la bouteille de Leyde 
ou de la machine de Ruhmkorf peut recevoir la forme 
globulaire au moyen d'artifices assez simples. Les pho- 
tographies d'étincelles que nous avons reproduites plus 
haut ne laissent aucun doute à cet égard. Ne peuvent- 
elles point être invoquées comme un argument en 
faveur de la réalité des foudres globulaires? car il est 
impossible de ne point admettre que la nature peut 
réaliser, à sa manière, tous les phénomènes que nous 
savons produire dans nos laboratoires. 

Comme Félincelle globulaire de nos physiciens, celle 
de la nature voyage dans tous les sens, nous aurions 
envie de dire d'un pôle à l'autre. Ce curieux mélange 
de feu électrique et de substance pesante ne descend 
point toujours du ciel : il y a des nuits obscures où l'on 
voit des météores qui s'élancent des entrailles de la 
terre, et qu'il ne faut jpas du tout confondre avec les 
feux follets de nos cimetières. 
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Le 2 juillet 1750, Tabbé Richard aperçoit une flamme 
qui jaillit brusquement du pavé d'une église. Cette 
lueur s'élève à douze ou quinze pieds de hauteur, 
comme aurait pu le faire un hydrogène phosphore pro- 
duit par la cervelle des morts. 

Un couvent de femmes, situé à Bologne, fut frappé 
par un météore, sortant d'une excavation dans laquelle 
s'accumulaient les eaux de la voie publique. Le choc 
produit par cette foudre étrange fut si violent, qu'il 
renversa, une tour sur laquelle on l'avait yu se préci- 
piter avec fureur. 

D'autres fois les feux follets électriques voltigent de 
tous côtés, comme ceux que le docteur Gardiner aper- 
çut pendant un orage. Des flammes pareilles à celles 
de la Pentecôte; se tenant à une petite distance du sol, 
faisaient entendre de petites détonations. Elles écla- 
taient en semant autour d'elles toute espèce de ravages. 
Le docteur Sestier rapporte que ces météores volants 
tuèrent un homme dans son lit, frappèrent mortelle- 
ment difl*érents animaux, brisèrent quelques arbres, 
et endommagèrent môme plusieurs maisons. 

Nous devons rapprocher de ces phénomènes les 
flammes que le physicien Maffeo vit sortir, en 4713, du 
rez-de-chaussée du château de Frosdinaro. Cette sub- 
stance mystérieuse, portant une magnifique livrée d'a- 
zur, semblait agitée par une sorte de vent intérieur. 
Tout d'un coup, elle s'agite, elle bouillonne, elle éclate 
sans laisser la moindre trace de son passage ! 

C'était sans doute une autre espèce de feu follet élec- 
trique, ce météore que la terre vomit devant l'abbé Gi- 
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rolamo Leoni de Ceneda ! Une gerbe de feu pareille à 
la précédente, s'élunce du milieu d'une dos rues d'un 
village des environs de Venise, d'une façon aussi im- 
prévue que les flammes de Mafl'ei. Elle plane pendant 
quelque temps au-dessus de l'endroit où elle a pris 
naissance. Bientôt elle s'évanouit, comme la lueur 
azurée de tout à l'heure. Mais cette fois c'est en faisant 
entendre un bruit épouvantable, qui plonge le bon 
abbé dans la plus vive terreur. 

Pourquoi ne rapprocherions-nous point ces météores 
des flammes que M. Fouquel a aperçues dans la baie 
de Santorin? Peut-être est-ce la même substance qui 
descend quelquefois des nuages, et qui vient porter le 
trouble au milieu de nos demeures. 

S'il en est ainsi, pourquoi se disperse-t-clle si aisé- 
ment quand elle monte vers les régions supérieures ? 
Pourquoi se contracte-t-elle en boule quand elle s'ap- 
proche des bas-fonds de l'Océan aérien? 

Ne voyons-nous pas la forme sphérique se produire 
naturellement lorsque de l'huile ou d'autres liquides, 
incapables de se mélanger avec de l'eau, sont agités en 
contact avec ce corps. Ne pourrait-on pas dire que les 
gaz chargés de substances fulgurantes perdent la faculté 
de se dissoudre dans l'air. Ils se mettent naturelle* 
ment en boule quand des attractions extérieures les 
obligent à traverser des couches d'un air pour lequel 
ils n'ont aucune affinité. N'est-ce point une répulsion 
analogue qui donne aux comètes leur forme globulaire 
dans leur voyage au milieu des plages mystérieuses de 
l'espace ultra-planétaire? Est-on bien sûr du reste (ju'au- 
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cane de nos foudres sphériques ne tombe de TOi 
des mondes, qu'aucun bolide gazeux ne peutéchapp6dL- _ 
par quelque coïncidence bizarre, à la combustion qili^ 
détruit rimmense majorité des substances tirées 
carrières inépuisables des cieux par Tinsatiable atl 
tion de notre redoutable sphère? (Test ce que, depuis 
publication de notre première édition de cet ouvra 
M. Daubrée se demande dans son mémoire sur les 
téoristes. 

Mais pourquoi suivre péniblement ces analogies m 
térieuses? Souvent un globe qui se promenait len 
ment sur des meules de foin et de paille sans produi 
le moindre commencement d'incendie, qui touchait l 
corps d'hommes, de femmes et d'enfants sans leur fai 
éprouver la moindre sensation de chaleur, éclate e 
lançanl de toutes paris des serpenteaux incendiaires. 
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Quand la nue est assez épaisse, assez tenace, peut- 
être quand Tair est assez humide, la matière ful- 
gurante l'entraîne quelquefois vers la terre. Ce n'esl 
point un simple globe fulminant qui se précipite vers 
nous avec fureur: c'est une menaçante colonne qui 
réunit par un trait d'union effroyable le ciel et lai 
terre. Quelquefois cette colonne marche assez len- L 
tement pour qu'un homme à pied puisse la suivre V 
s'il est doué d'un courage suffisant pour ne point | 
s'enfuir. Car ces météores auxquels un souffle fait 
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pdre terre, ont en eux une puissance incroyable d'in- 
lidation. 

La queue de la trombe frappe comme celle d'un im- 
>nse boa constrictor! Celle qui ravagea, il y a quel- 
es années, Cortizon, renversa tout un pan des mu- 
illes d'Orange: Elle frappa, elle tourbillonna comme 
16 fronde que le bras de Jupiter aurait mise en 
)uvement. Elle ouvrit avec une force incompréhen- 
)Ie, dans la masse de maçonnerie, une brèche qui 
ait douze mètres de longueur et cinq de hauteur! 
un coup elle mit en poudre deux cent mille kilo- 
ammes de pierres ! 

Ces nuages turbulents sont accompagnés de déchar- 
s latérales qui auraient dû depuis longtemps mettre 
$ physiciens sur la trace des forces qui les produi- 
Qt. Cependant c'est seulement depuis la trombe qui 
vastala commune de Chatenay, vers 1840, que Ton 
mmença à croire que Peltier pouvait avoir raison en 
sant que le tonnerre était certainement pour quel- 
le chose dans l'affaire. Comment douter encore quand 
i voit que les deux seuls bâtiments écrasés dans cette 
tastrophe étaient des filatures, garnies d'une multi- 
de de pièces métalliques qui avaient dû surexciter les 
petits du tonnerre. Les ouvriers, emportés par le 
urbillon et jetés çà et là comme des fétus de paille, 
it tous vu surgir autour d'eux de mystérieuses 
immes. En outre, à Malaunay, comme à Chatenay, 
mme à Combaz, comme partout, le tonnerre précède 
îxplosion des nues. Mais dès que la queue de la trombe 
mmence à se rapprocher de la terre, le tonnerre 

6 
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cesse de se faire entendre. Ou eût dit que l'éclair, de- 
venu timide et craintif à son tour, cherchait à se dissi- 
muler, à filtrer en silence ! Qui sait si la nature natu- 
rante ne concentre pas ses forces pour faire toucher 
de près toute sa puissance aux enfants de la terre ? 

Quel spectacle, en effet, que cette épouvantable 
lutte, que ce conflit, que ce choc de deux masses 
précipitées Tune vers Tautre par deux courants con- 
traires! Chargés sans doute d'électricité de même sexe, 
de même nom, de même nature, ces deux nuages se 
confondent en une masse unique plus puissante, mais 
qui ne peut résister à un orage supérieur, et qui est 
refoulée vers la terre ! J'aime à croire que la terre a 
conspiré avec l'orage des hautes régions aspirant la 
vapeur chargée du fluide contraire à celui qui convient 
à sa nature. 

Cette nuée furibonde est comme un trophée céleste 
tout imprégné de flamme. Avant qu'elle ait touché le 
sol, on s'aperçoit que la pointe qui la termine est in- 
candescente, tant est puissant l'effort du courant qui 
jaillit de l'extrémité du cône! 

La trombe vient quelquefois d'en bas. Ce ne sont 
plus des vapeurs qui prolongent la nue, ce sont, au 
contraire, des tourbillons de poussière qui s'élancent 
vers les nimbus, avec un effrayant mouvement gira- 
toire. 

M. Khanikoff, voyageur russe, a aperçu, il y a 
quelques années, dans les déserls du Kurdistan, un 
ouragan de ce genre qui semblait monter jusqu'aux 
nues. Un tourbillon aussi surprenant s'est montré en 
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Angleterre vers la fin de juin 1866. Ces étranges co- 
lonnes se détachaient comme un tube léger de dentelle 
noire sur le fond transparent du firmament. L'extrémité 
inférieure, animée du terrible mouvement rotatoire 
commun à toutes ces tempêtes, brisait des réservoirs, 
comblait des trous à fumier, arrachait des moulins et 
des chaumières. Des foudres sortant à droite et à 
gauche frappaient à la fois dans tous les sens! Peut- 
être ces trombes sont-elles plus souvent qu'on ne le 
pense associées par couples de deux branches se com- 
plétant l'une l'autre, l'une ascendante, l'autre descen- 
dante, formant un circuit de deux tempêtes jumelles. 
Quelquefois, comme dans le grand orage de Malaunay 
et dans celui de Combazon, les deux branches con- 
juguées étaient assez vofsines pour être aperçues par 
les mômes observateurs. Il peut en être de même des 
coups de foudre. Quelquefois on peut, comme l'il- 
lustre Peltier, voir en même temps deux sillons lumi- 
neux sortir parallèlement de terre, et s'élever côte à 
côte jusqu'aux nues. En même temps, le tonnerre fait 
entendre des roulements extraordinaires, analogues 
à la voix rauque de la foudre qui accompagne les 
trombes. Mais l'aurore boréale a;;compagne l'aurore 
australe; les lueurs qui poétisent les cieux de l'Ourse 
appellent celles qui décorent la Croix du sud; voilà des 
éclairs qui étendent sur toute la sphère des voiles de 
lumières ! Pourquoi, lorsque nous ne voyons qu'une 
branche de la foudre, ne croirions-nous point à l'exis- 
tence d'une autre cachée au-dessous de l'horizon. 
Pourquoi certains tonnerres ne régneraient-ils pas sur 
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tonte une vaste province? n'auraient-ils point des bran- 
ches assez écartées pour enjamber un empire? 



LA FOUDRE AU MILIEU DES OCEANS 

L'orage de Chatenay s'arrêta sur un étang où sa fu- 
reur sembla s'épuiser, car à partir de ce moment ses 
mouvements perdirent leur vivacité. Les éclairs qui 
l'accompagnaient languirent. Tous les poissons de 
l'étang furent foudroyés, et des centaines d'arbres, 
couchés les uns à côté des autres, montrèrent la force 
de la tourmente. Comment ne pas comprendre, en 
voyant la fureur de la trombe se déchaîner sur un mi- 
sérable étang, que l'eau aiguise les appétits du ton- 
nerre? La facilité si grande avec laquelle elle se prête 
à tous les mouvements des fluides, provoque en quelque 
sorte les tourbillons électriques à se précipiter au- 
dessus des mers. 

Souvent on voit une pointe de vapeurs sortir des 
nuages, se diriger vers la surface agitée des océans; 
c'est, s'il est permis de s'exprimer ainsi, une tentative 
de trombe non suivie d'exécution. Dès que la colonne 
de nuages parvient à une certaine distance des flots, il 
est rare que les flots ne s'insurgent point à leur tour 
contre la pesanteur, qu'il ne surgisse point une espèce 
de protubérance, de mamelon, de promontoire ! Je ne 
pourrai comparer ces étranges excroissances qu'à celles 
que l'on observe quand on fait arriver par des pointes 
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métalliqaes l'éleclricité d'une machine au-dessus d'un 
vase de cuivre rempli d'eau. 

Quelquefois les aHinilés électriques sont si puissantes 
que la vague se joint aux nuages. Alors un tube im- 
mense établit une effrayante communication entre le 




d'nne trocnbe marin 



Ciel et l'Océan, La nuée cylindrique que le capitaine 
Lebrun observa en 1806 n'avait pas moins d'un kilo- 
mètre et demi de longueur. Quelquefois ces coloojies 
effrayantes, dont le chapiteau est la nuée orageuse, se 
forment au-dessus de masses d'eau d'une étendue 
limitée. 
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Dans le cours de Tannée 1741, M. Jalabert vit se 
former devant lui un trait d'union gigantesque entre 
la vague courroucée, rageuse, du lac de Genève, et les 
nimbus qui descendaient du mont Blanc avec fureur; 
cette lame étrange, semblait avoir Tintention de se 
lancer dans Tair, en s*insurgeant contre les lois de la 
pesanteur. Étrange spectacle, d'autant plus étrange 
qu'à quelques pas de distance Tair était d'un calme 
parfait! A trois cents pieds de la mystérieuse colonne 
rien ne venait troubler le repos de Tatmosphère. 

Un an plus tard, le même observateur vit surgir en- 
core une fois du lac une masse cylindrique hardie. 
Aucun nuage ne lui servait de chapiteau, rien ne l'ai- 
dait à se soutenir dans l'air. Elle s'avançait fièrement, 
obéissant à des attractions invisibles. Peut-être faut-il 
que le tremblant édifice des trombes, vomi par une 
mer aussi étroite, soit couronné par les nimbus pour 
acquérir un certain degré de solidité, car on vit dispa- 
raître la colonne de Jalabert avant qu'elle pût parvenir 
à atteindre le rivage contre lequel elle se précipitait 
avec fureur. 

Beaucoup de nuées sont plus robustes. Ainsi, Peltier 
lui-même vit naître une colonne de vapeur qui, lancée 
avec force contre une des plages du lac, la couvrit de 
vagues qu'elle avait entraînées à sa suite. 

Le 17 mai 1773, Forster vit la mer bouillonner et 
blanchir soudainement, à quelque distance du navire à 
bord duquel il se trouvait en qualité de physicien explo- 
rateur. L'expédition, commandée par le capitaine Cook, 
était alors parvenue dans le détroit de la Princesse- 
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lotie, espèce de golfe ou de brns de mer plus large 
us profond que la rade de Brest, et situé à la 
* nord-est de l'île sud de la Nouvelle-Zélande. 
Wt cette écume blanchâtre se tumÈfie; les marins 
Résolution voient sortir une petite colonne d'eau. 




le tarde pas à se gonfler. La voilà qui s'élève 
lî, appelée par une aflinilé merveilleuse, finit 
Ot par rejoindre les nuages. Mais cette union 
) ne paraît pas suffire pour satisfaire les im- 
es affinités électriques, les désirs inconnus, les 
ges appétits de l'Océan immense ! Trois nou- 
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velles colonnes de dimensions beaucoup plus grandes 
s'improvisent et se groupent autour de la première. 
La principale trône à un kilomètre au plus du na- 
vire. Elle prend des dimensions fantastiques, celles 
que Ton voit dans les rêves ou dans les contes des 
Mille et une Nuits. 

Forster, écrivain très-sérieux, très-peu enthousiaste, 
prétend que le diamètre de cet effrayant monolithe 
liquide s'élève à 400 pieds: -Violemment agitée par les 
forces inconnues, Teaa soulevée par un mécanisme 
incompréhensible s'élève en vapeurs tumultueuses, et 
le soleil ne tarde point à les recouvrir 'de lugubres 
teintes jaunes. •• 

En s'approchant de plus près de cet objet effrayant à 
tant de titres, on ne tarde point à reconnaître qu'il est 
composé de deux cônes opposés par La pointe, réunis 
par un étranglement dont le rayon dépasse à peine 
un pied ! En môme temps un torrent d'eau salée monte 
en suivant une étrange spirale, merveilleuse vis d'Ar- 
chimède, improvisée dans cet effrayant désordre! 
électricité! n'est-ce point un de tes traits! ne te re- 
connaît-on point à ces merveilles que seule tu semblés 
en état de nous faire admirer? 

L'intérieur de cette étrange colonne semble entière- 
ment vide. Nous laisserons à d'autres le soin d'expli- 
quer comment il se fait que l'eau, dont les molécules 
sont toujours prêles à glisser sous le moindre souffle, 
puisse acquérir une sorte de solidité provisoire sous 
Taction de l'agent qui réduit les rochers en pous- 
sière. 
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Peltier n'a pas recueilli, dans son Traité des trombes^ 
récit de moins de 137 phénomènes distincts, tous 
.thentiques, dus à des marins ou à des hommes dont 
bonne foi ne saurait être mise en doute. A chaque 
s de ce curieux ouvrage, Télectricité fait briller une 
ultitude de problèmes. 

Les circonstances accessoires portent, jusque dans 
jplus petits détails, ce que nous pourrons appeler le 
3au et la marque du fluide merveilleux, de ce prolée 
i sait prendre tant de formes, et duquel on peut dire 
L'il n'est jamais semblable à lui-môme. Tantôt les 
gués produisent un sifflement aigu qui déchire To- 
ille ; tantôt c'est un roulement rauque qui fait enlen- 
6 un son écrasant de majesté; tantôt un mugisse- 
ent sourd est accompagné de nuages de poussière, et 
s nuages de poussière vont fraterniser avec les nim- 
is sans que leur pied abandonne la surface de la 
rre. 

Un jour, en naviguant à l'embouchure de la rivière 
imbie, le docteur Leymerie voit une colonne de lu- 
ière qui s'élance de la mer; elle jette une fauve 
losphorescence, et k Vautour^ son vapeur, semble 
icer sur le fleuve une brûlante ornière! 
Dix ans après, presque jour pour jour, le capitaine 
ipier aperçoit dans ces mômes parages une trombe 
li se balance à trois encablures de son navire. La 
Br est en ébullition, et Teau monte à flots comme si 
e glissait le long des ailettes d'une turbine, tournant 
r elle-même avec une rapidité qui n'appartient point 
X œuvres de nos mécaniciens. En môme temps, l'ef- 
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frayant météore valse avec une rapidité merveilleuse. 
terreur! voilà que, tourbillonnant sur lui-même, le 
valseur fantastique, gigantesque, s'élance à la rencontra 
du navire. 

M. Napier a une inspiration sublime... Il se rappèBs 
qu'il a des pièces d'arlillerie à son bord. Il charge, il 
pointe, il tire. On dirait que la trombe hésite. Le hardi 
capitaine redouble. Un boulet habilement dirigé al* 
trape la partie effilée, il frappe le nœud vital," le col 
allongé qui rattache les vagues aux nuages. Victoira! 
la cohésion est rompue. La masse est brisée en deux 
morceaux qui flottent au hasard. Puis... on dirait les 
deux moitiés d'un serpent qui cherchent à se rejoindre. 
Ils y parviennent en efl'el, après quelques tâtonnements 
effrayants. Mais le charme a disparu, le prodigieni 
nuage noir, qui cachait presque entièrement la vnê du 
soleil, se résout en déluge! 

Le Times, du \ novembre 1868, contient le récit de 
deux apparitions du tonnerre en boule qui ont eu lien 
dans les mers australes, et qui doivent être rapprochées 
des phénomènes précédents avec lesquels elles offrent 
pliis d'un rapport. 

Le 17 août, vers minuit, une de ces terribles boules 
fulminantes se précipita sur le schooner Uranid^ en 
faisant entendre une explosion formidable. Elle sem- 
blait amenée par le vent qui soufflait en tempête et 
venait du sud-ouest. Le matelot qui tenait la barre fut 
mortellement frappé. Quelques minutes après, il expi- 
rait sans avoir pu prononcer une parole. Son cadavre 
exhala rapidement une odeur si épouvantable de putré- 
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m que ron fut obligé de le jeter sur-le-champ à 
îr. 

lumière produite par l'explosion de celte boule 
inante fut si intense que le cuisinier, qui était dans 
'epont, couché sur son cadre, vit jaillir au dehors 
ibord une vive lumière analogue à celle d'un im- 
\e éclair. Au moment où cette boule terrible aborda 
vire, toutes les personnes de l'équipage ressentirent 
âolente commotion indiquant surabondamment la 
re électrique de ce terrible phénomène. Le salon 
împli d'une fumée épaisse et d'une odeur insup- 
ible. Tous les papiers furent noircis, toutes les 
;ures furent couvertes de suie, comme si le navire 
été enfumé. Le lendemain matin, on trouva sur le 
des substances noirâtres analogues à celles qui 
ent de la cheminée d'un bateau à vapeur, 
rsonne ne peut donner une explication rationnelle, 
)lète, au moins dans l'état actuel de la science, 
phénomène aussi extraordinaire. Une heure après, 
lire vaisseau anglais, le steamer la Lady Young^ 
naviguait dans les mêmes parages, aperçut une 
î boule de feu marchant également à sa rencontre, 
timonier, qui l'aperçut, donna un coup de barre 
l'éviter, comme s'il se fût agi d'un écueil. Soit à 
B de cette circonstance, soit à cause du pouvoir 
Meux exercé par le fer, la boule reste à distance, 
tôt elle éclate en faisant entendre un bruit épou- 
ablè et en répandant une lueur immense. Cette 
euse mystérieuse ne fit de mal à personne, mais 
répandit dans l'esprit de tous les spectateurs une 
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invincible terreur. Il faut ajouter que cette apparition 
eut lieu au milieu des ténèbres d'une nuit sans lune, 
pendant laquelle le tonnerre se déchaînait avec fureur 
et les éclairs sillonnaient le ciel dans tous les sens. 

Ajoutons que ces apparitions étranges coïncidaient 
avec la grande éclipse de soleil. 

Ce récit, inséré dans les journaux anglais du mois de 
novembre, appela l'attention du public sur les éclairs 
en boule. Un correspondant du DaUy-New raconta 
qu'il avait vu un de ces météores de la grosseur de la 
lune sortir d'un gros nuage noir pendant un orage qui 
eut lieu à Mayence dans le courant de 1822. En écla- 
tant avec un bruit épouvantable, cette boule infernale 
mit le feu à une maison qui fut brûlée avec une rapi- 
dité prodigieuse. En un instant il ne resta plus que les 
quatre murs. 

M. de Donjal raconta également en cette occasion 
le récit d'une aventure qui lui arriva au mois de 
juillet 1830. Ce gentleman se trouvait à bord d'un ba- 
teau à vapeur naviguant sur la Clyde, quand un mé- 
téore éclata à quelque distance, mais sans faire de mal 
à personne. Peut-être, dans ce cas comme dans le précé- 
dent, la masse de fer du navire a-t-elle produit l'effet 
d'un paratonnerre. Sans doute le danger d'être fou- 
droyé serait nul à bord d'un navire à vapeur en fer, 
contrairement à ce que l'on pourrait croire au premier 
abord. Ce n'est donc pas, en y réfléchissant bien, sur le 
feu du ciel que l'on peut compter pour débarrasser le 
genre humain des navires de destruction qui courent 
les mers dans ce siècle de prodigalité guerrière. 
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DES SPIRALES FULGURANTES 

•S de l'orage qui éclata sur Paris le 8 avril 4866, 
dre est tombée dans la cour d'une maison située 
Te le cimetière Monlmartre. Le météore est des- 
:à terre, suivant le tuyau de décharge des eaux 
lies, comme il arrive presque toujours; mais par 
areux hasard, ce tube n'aboutissait point directe- 

au sol. Il se rendait dans un réservoir de tôle 
de plus de deux centimètres, 
passant dans ce récipient, la foudre produisit des 

de torsion inexplicables, si Ton ne veut point 
tre que la matière fulgurante obéit à un énergique 
;ment de rotation. On dirait, en effet, en regar- 
è dessin que nous avons fait exécuter d'après na- 
[ue le vase de tôle a été roulé en hélice; il semble 
js spires ont été imprimées sur le métal par un 
aux doigts de flammes. Les barres elles-mêmes 
tenaient le réservoir dans le mur ont été descel- 
ane façon étrange; on les a trouvées renversées 
es à droite, les autres à gauche, 
e circonstance ayant attiré notre attention, nous 
ommes livré à quelques recherches dans les forêts 
» de Paris pour retrouver, s'il était possible, des 

de torsion dues à l'action de la foudre. Nous 
pu nous convaincre facilement que ce phénomène 

pas rare, quoiqu'il n'ait point été signalé dans 
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lus auteurs classiques. Nous avons rencontré dans la 




%„ 



flèjanoir toodrojé derriÈre 1g cimatiète Monlnisrita (lga«). 

iovèl de Saiot-Cei'main , près de l'Étoile du granit 




Arbre (ondrojà dant 



THE Xi ., ) ^ 

PUBLIC LI3JMRY 



A5T0«. LEWOX AN. 



DES SPIRALES FULGURANTES. 83 

veneur, un chêne qui portait encore les traces d'une 
torsion récente. Comme on le voit par la figure qui 
accompagne ces lignes, la foudre a décrit encore cette 
fois son sillon hélicoïdal, analogue à celui du réservoir 
de Montmartre. En outre, le fil du bois lui-môme avait 
éprouvé une torsion de môme nature. Est-ce l'action 
du coup de foudre qui lui a donné cette direction? 
Est-ce, au contraire, la direction persistante des fibres 
qui a tracé une route à Télectricité? Voilà ce qu'il 
serait sans doute difficile de constater d'une façon bien 
précise. 

Nous inclinerions pour la première de ces deux hy- 
pothèses, car nous avons vu dans la môme forôt un au- 
tre arbre plus anciennement foudroyé qui offrait des 
apparences analogues. On voyait la trace d'un sillon 
superficiel qui paraissait s'ôtre successivement redressé, 
mais qui semblait originairement avoir été roulé en 
spirale par l'action d'un coup de foudre déjà ancien. 

Les forestiers savent que, dans les pays de monta- 
gnes, les bois à fil tordu sont communs. On attribue 
ordinairement au vent cet effet contraire aux lois ordi- 
naires de la végétation. N*est-il pas plus simple peut- 
être d'y voir l'effet d'un mouvement giratoire imprimé 
par le fluide fulgurant dans sa chute en tire-bouchon? 

Nous avons trouvé dans les Annales de Poggendorff^ 
mine inépuisable, un fait qui semble démontrer com- 
bien cette tendance au mouvement spiral est énergique. 
La rotation est si nette, si franche, qu'elle persiste 
quand la foudre saute brusquement sur un arbre voisin. 
On peut encore alors suivre dans certains cas sur un 
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arbre la trace de la spire qui a commencé siir an 
autre. 

Certains observateurs prétendent avoir va directe- 
ment la spirale fulgurante traverser impétneusenflent 
l'atmosphère^ M. Lançon, artiste peintre, à gai' nom 




devons plusieurs de nos dessins, Tut foudroyé dans sa 
jeunesse, et raconte qu'il s'est vu entouré de tourbil- 
lons de feu. Il a essayé de représenter la sciine dans 
laquelle il fut conipilrse involontaire, il y a quinze on 
vingt ans. L'on reconnaîtra parfaitement la trace des 
spirales du tonnerre. 
Notre jeune frère se trouvait en chemin de fer pen- 
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dant le mois de septembre 1868. Il vit tomber la foudre 
à deux ou trois mètres du train, dans la forêt de Fon- 
tainebleau. D'après ce qu'il nous a raconté, il aperçut 
très-nettement comme une sorte de tire-bouchon lumi- 
neux très-incliné sur son axe. Il vit une sorte de tor- 
rent hélicoïdal, qui tombait avec une énorme clarté 
au milieu d'un champ, après avoir plané pendant quel- 
que temps; on eût juré qu'il choisissait le point où il 
devait frapper la surface de la terre. 

Les anciens semblent avoir reconnu que les zigzags 
de la foudre ne sont produits que par la vue perspective 
des spirales du tonnerre, car la plupart des foudres que 
Jupiter tient dans ses mains sont représentées par des 
faisceaux de spires, repliées plusieurs fois sur elles- 
mêmes. Mais ce qui ne saurait manquer de soulever dé- 
finitivement tous ces doutes, c'est que des spirales cer- 
auniques ont été dessinées jusque sur des cadavres. Le 
Nautical Magazine rapporte qu'un gardien de phare, 
foudroyé pendant son sommeil, portait une cicatrice 
taillée en forme de vis d'Archimède. On eût dit la 
marque d'un fer rouge promené à la surface du corps. 
Ce fantastique sillon, partant du cou, allait jusqu'à la 
cuisse, après avoir tracé une sorte de ceinture autour 
du corps. Dans d'autres cas, où la foudre avait tracé 
ses spires, le sillon oblique descendait de l'épaule 
droite et parvenait jusqu'à l'orteil gauche. 

Le 24 septembre dernier, un navire qui revenait des 
grandes Indes aperçut à la fois deux trombes, à l'em- 
bouchure du canal d'Irlande. Une de ces trombes, qui 
passa à deux ou trois cents mètres du navire, éclata de- 
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vanl les marins stupéfaits. L'autre disparut du côté de 
TAmérique, et tant que les marins purent la suivre, ils 
virent une immense colonne d'eau qui continuait de 
rattacher la terre aux nuages. 

Ce n'est point un vent ordinaire, soufflant naïvement 
droit devant lui, qui donne une impulsion si extrava- 
gante au ressac des vagues furieuses! c'est, comme 
nous avons déjà essayé de le faira comprendre, une 
force soustraite aux lois de la dynamique ordinaire qui 
donne rendez-vous à une multitude de lames furibon- 
des! Effrayantes, désordonnées, rageuses, etc., elles 
arrivent à la fois de tous les points de l'horizon, se bri- 
sant l'une contre l'autre, et protégeant par leur multi- 
tude même les marins; si la vague ne choquait la 
vague, chacun de ses coups pourrait défoncer le na- 
vire. 

Ces gigantesques tempêtes exécutent une danse in- 
fernale à la surface des Océans bouleversés. Car c'est 
en valsant surj elles-mêmes qu'elles s'approchent con- 
stamment du pôle de la terre. Heureux devons-nous 
nous estimer quand elles disparaissent derrière les 
glaces virginales de la Banquise sans avoir pu toucher 
nos côtes! 

Seules les cataractes électriques du ciel peuventfournir 
la force nécessaire pour conserver unesorte d'individua- 
lité à ces prodigieuses masses d'air, pour les remorquer 
le long de leur oblique trajectoire. Mais une règle fixe 
domine encore ce désordre affreux, c'est le pouvoir ma- 
gnétique de la terre. Les forces polaires régnent des- 
potiquement sur ces nuées vertigineuses. Que sont en 
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effet les tourbillons électriques qu'elles vomissent, de- 
vant la merveilleuse effluve aurorale? Ce que le plus 
mince ruisseau est vis à vis du fleuve Amazone. N'est- 
ce point Tantagonisme des propriétés électriques des 
pôles du monde qui explique pourquoi les cyclones du 
monde boréal semblent suivre le mouvement apparent 
du soleil, tandis que ceux du monde austral effectuent 
leur rotation en sens contraire? Cette étonnante in- 
version que tous les navigateurs ont contemplée avec 
une stupéfaction profonde, s'étend-elle aux spirales de 
la foudre? Tous les tourbillons de matière fulgurante 
valsent-ils dans le même sens dans leur course éche- 
velée, furibonde? Est-ce une direction rotatoire in- 
verse que prend la foudre ascendante des anciens 
augures, la branche conjuguée des orages doubles par 
laquelle le flux électrique remonte de la terre vers les 
régions supérieures? 

Quoi qu'il en soit, aucune étincelle de la foudre ne 
doit briller à nos yeux sans être orientée, modelée par 
ce grand régulateur mystérieux, incompréhensible, 
qu*on nommé le pouvoir magnétique de la terre. 

La loi de l'orage dépasse peut-élre l'intelligence des 
atomes pensants, dont l'ambition est de comprendre 
Fempire de la nature. Qui sait si les idées que nous 
trouvons les plus sublimes ne sont point autant de 
rêves forgés par les tristes génies de nos pauvres 
fourmilières? Mais ce que l'on ne saurait nier, c'est 
qu'il y a un ordre supérieur qui règle le déchaînement 
de la tempête, aussi bien que l'épanouissement de la 
plus humble fleur. Qu'elles' doivent être sublimes les 
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harmonies de la nature, qui dominent rouragan et la 
grande voix du tonnerre ! Mais sont-elles, hélas ! à la 
portée des Ampère et des Arago, des Hugo et des Ber- 
nardin de Saint-Pierre? 



LE BUDGET DE LA FOUDRE 

Les faits considérés comme les plus extraordinaires 
seraient reconnus communs et vulgaires, si Ton avait 
organisé sur des bases suflBsamment larges la police 
météorologique de nos observatoires. Les foudres glo- 
bulaires, qui paraissent tout à fait inexplicables, avaient 
été considérées comme fabuleuses; on osait à peine 
mentionner leur nom dans les livres élémentaires, 
comme s'il s'agissait d'une invention ridicule. Voilà 
que le docteur Sestier, dans un seul livre sur \dL Foudre^ 
présente cent cinquante observations différentes, aux- 
quelles a donné lieu la foudre globulaire. Encore ces 
cent cinquante observations ont-elles été recueillies 
dans une période de temps qui n'excède pas un siècle 
et demi, et sur une surface qui ne dépasse point un 
pour cent de Taire totale de la terre. 

Prenons comme point de départ les chiffres cités par 
le docteur Sestier. Tous les trois ou quatre jours, il 
doit tomber un globe de feu en un point quelconque 
de la terre, presque toujours dans un lieu inhabité, 
inaccessible, perdu au milieu des océans ou des glaces 
polaires. 

En se bornant aux faits prouvés par des documents 
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indiscutables, on arriverait à conclure malgré soi, que 
ces phénomènes, si longtemps considérés comme apo- 
cryphes par nos académies, sont même loin d'être 
rares. 

Tous les deux ou trois jours, les saint Thomas de la 
science devraient donc crier au miracle, si les journaux 
ou revues étaient mieux renseignés sur les événements 
dont notre monde sublunaire est le théâtre. 

Mais ce nombre d'apparitions de la foudre globulaire 
est bien loin de représenter ce qui se passe dans la na- 
ture. Qui oserait prétendre que, malgré Tactivilé et le 
zèle dont il a fait preuve en recueillant les éléments de 
son bel ouvrage, le docteur Sestier soit parvenu à re- 
cueillir tous les témoignages épars dans les recueils 
académiques, dans tous les écrits où il a été question 
de foudre globulaire? Est-il admissible de plus que tous 
ces météores, même ceux qui sont tombés dans le voi- 
sinage des capitales de la civilisation, ont été aperçus 
par des personnes capables de comprendre l'intérêt du 
spectacle dont le hasard les faisait jouir ? 

Hélas! bien des siècles s'écouleront encore avant que 
l'instruction soit assez répandue pour que ces magni- 
fiques phénomènes trouvent toujours un observateur, 
même en France, en Allemagne ou en Angleterre ! En 
serait-il ainsi, est-ce que les feux du soleil, de l'aurore 
au couchant, ne suffiraient pas pour éclipser une infi- 
nité d'apparitions merveilleuses ? 

Il est peut-être heureux que la nature dissimule en 
quelque sorte les coups qu'elle frappe, de manière que 
personne ne se rende exactement compte de la %c^.n\\.4 
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des dangers qu'il Court. Supposons en> effet que les 
orages qui éclatent pendant tout le cours d'une année 
soient réunis en une seule et même tempête : les plus 
braves seraient plongés dans une stupéfaction voisine 
de la frayeur pendant un orage qui, chaque année, du- 
rerait environ vingt-quatre heures. 

Vainement les statistiques d'Arago et de M. Baudin 
prouveraient-elles alors que la foudre ne tue pas annuel- 
lement plus de 70 à 80 de nos concitoyens. Chacun ver- 
rait certainement revenir avec terreur ce jour funeste, 
terrible, pendant lequel, depuis Dunkerque jusqu'aux 
Pyrénées, depuis Mulhouse jusqu'au cap Finistère, la 
France serait enveloppée d'une nu0e. épaisse, de la- 
quelle sortiraient sans interruption des tonnerres et 
des éclairs. Chacun éprouverait sans. doute le senti- 
ment qui animait les Athéniens lorsque le cours de 
Tannée ramenait la fatale aurore où le navire aux voiles 
noires emportait les proies du Minotaure! 

Chaque année la foudre fait 60 à 80 victimes, nombre 
qui n'a rien d'effrayant, si on le compare au million 
de cadavres dont s'enrichit chaque année la France 
d'outre-tombe; beaucoup plus terrible, si l'on songe 
que la durée moyenne de la période pendant laquelle 
ont lieu les accidents est d'un jour fractionné par pe- 
tites parties tout le long de Tannée. Pendant que Torage 
règne, on peut dire que les statistiques ont tort. En ces 
moments, rares il est vrai, la foudre est devenue en 
réalité une cause de mort assez active. En effet, si elle 
éclatait constamment avec la môme énergie que pen- 
dant les vingt-quatre heures qui lui sont dévolues 
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chaque année pour la durée totale de ses saturnales, 
elle frapperait à peu près une armée de trente mille 
hommes. 

Quoi qu'en puissent dire certains optimistes, le 
risque de mort par fulguration est donc en réalité su- 
périeur à celui que courent les voyageurs en ballon 
et même en chemin de fer ! 

Mais le risque de mort n'est pas le seul dont les 
hommes cherchent à se garantir. Presque toujours 
leurs biens leur sont plus chers que leur propre exis- 
tence, puisque pour conserver ou accroître leur avoir, 
ils ne craignent point de compromettre leur santé, 
d'exposer leur vie môme. Or, il est certain que les pertes 
constatées par les compagnies d'assurances ne s'élèvent 
pas à moins d'une quarantaine de millions seulement 
pour la France. Il en résulte que, malgré la sublime 
invention de Franklin, le tonnerre nous coûte plus 
d'argent que nous n'en dépensons chaque année pour 
mettre les enfants des pauvres à même de lire, de 
compter et d'écrire ! En un mot, nous ne le disons 
point sans un profond sentiment de tristesse, soixante- 
dix ans après une révolution glorieuse qui avait le bien 
du peuple pour but, cent ans après l'invention des pa- 
ratonnerres, la liste civile de la foudre est supérieure 
à celle de l'instruction primaire! 

Ce n'est pas tout. Quelquefois la foudre a allumé 
des incendies qui ont paru inexplicables, car personne 
n'a vu passer le rayon brillant, et la voix du tonnerre 
n'était point assez éclatante pour frapper l'oreille dis- 
traite des habitants du voisinage. Plus d'une fois la 
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vindicte publique poursuit, peut-être à tort, comme in- 
cendiaires, les vagabonds, les errants, les malheureux, 
ceux qui ont trop souvent le droit de maudire le sort 
que quelquefois ils ne se sont point fait eux-mêmes. 

Si notre justice imparfaite est exposée à frapper des 
vagabonds rendus responsables des œuvres du ton- 
nerre, avons-nous le droit de nous en laver les mains? 
nullement, quand même nous aurions fait d'incessants 
efforts pour tirer parti de la sublime invention de Fran- 
klin. Mais, hélas! combien nous sommes loin d'avoir 
fait honneur à la lettre de change que nos prédéces- 
seurs ont tirée sur nous, lorsqu'ils nous ont légué cette 
découverte admirable ! 



LES PARATONNERRES NATURELS 

Le rôle merveilleux que joue Télectricité atmosphé- 
rique dans la vie de la nature a toujours frappé les ob- 
servateurs dignes d'interroger ses mystères. Tout phi- 
* losophe qui a pénétré plus loin que le vulgaire dans 
Tétude de l'économie du monde a compris qu'il était 
nécessaire qu'un feu subtil purifiât de temps en temps 
l'atmosphère, dont un nombre infini de miasmes de 
toute nature altèrent nécessairement la pureté primi- 
tive. Mais si le tonnerre doit éclater pour débarrasser 
l'air, il faut bien que la foudre tombe quelque part. Les 
forces génératrices ne peuvent s'inquiéter de ce qui 
arrive à chacun de nous en .particulier. C'est à nous 
qu'il appartient de pénétrer leurs lois et de nous en 
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servir à notre profil personnel. Puisque le feu du ciel 
doit atteindre une surface couverte d'hommes, d'ani- 
maux et d'objets combustibles, pourquoi négligeons- 
nous de lui tracer la voie qu'il doit suivre? 

Mais avant de chercher à tracer des voies nouvelles 
au fluide, commençons par conserver intactes celles 
que la nature a préparées, et auxquelles nous ne sau- 
rions suppléer, quelque énergiques que soient nos ef- 
forts. Malgré notre orgueil civilisé, nous devons recon- 
naître que nos bûcherons ont fait un mal que nos 
ingénieurs ne sauront jamais réparer, eussent-ils pris 
à tâche de le faire. Malgré le nombre de tiges de para- 
tonnerreà qui s'élèvent dans tous les départements de 
Tempire, en vertu des immortels principes de Fran- 
klin, le ciel et la terre se sont de plus en plus isolés 
Tun de l'autre. Les communications électriques sont 
plus rares et plus difficiles certainement entre les deux 
réservoirs que du temps où les druides n'avaient pu 
rêver aux paratonnerres, mais où d'immenses forêts 
couvraient le sol de la France. 

Le nombre des malheureux foudroyés sous les arbres 
des forêts et des jardins augmente d'année en année ; 
voilà non-seulement un malheur, mais encore un en- 
seignement terrible. 

Les habitants des forêts qui sentent le voisinage 
d*une électricité bienfaisante embaumer l'air de leurs 
futaies ne diront jamais que tout était ridicule, chimé- 
rique dans l'opinion des païens qui attribuaient un 
rôle protecteur aux dryades amies des hommes. Les 
tiges des peupliers et des chênes peuvent offrir un cer- 
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tain danger quand une causé mystérieuse agite les 
]amcs de feu de Tocéan invisible, et l'on fera sagenaent 
de fuir leur abri. Mais ce n'est point une raison pour 
méconnaître Futilité de leur rôle protecteur. Qaede' 
tonnerres silencieux, que d'éclairs obscurs flUrent pir 
ces charmants rameaux chargés de feuilles gracieuses! 

Arbres de nos forêts, vous protégez plus efiBcacement 
la fortune et la vie des insensés qui vous dédaignait 
que les orgueilleuses tiges de fer. Vous écartez leg grè^ 
les, comme MM. Becquerel père et fils Font prouvé par 
d'admirables travaux. Vous provoquez la formation 'de 
Tozone, principe inconnu, insaisissable, qui semble 
porter partout la santé, et la vie. 

C'est à ces panaches verdoyants, dont une insatiable 
avidité voudrait priver la France, que Ton doit cette 
senteur embaumée particulière aux bois, où les fleurs 
sont le plus rares ! Sous le gracieux abri de leur voûte 
tremblante, notre cœur, ébranlé par le spectacle. des 
atïaires de ce monde, retrouve enfin une douce cour 
fiance dans l'avenir. Ces liges menacées rayonnent la 
paix, l'harmonie et l'amour, quand leurs feuilles 
dentelées se balancent harmonieusement dans les airï. 

Chaque ramuscule laisse échapper un filet de va- 
peurs impalpables, qui se dispersent, sans que l'on s'ea 
aperçoive, dans les flots de l'Océan aérien, qu'il par-î 
fume et qu'il épure. La multitude de ces sources in* 
nombrables forme un nuage invisible au-dessus duquel 
Taéronaute ne peut passer sans que son ballon semble 
entraîné vers la terre par une attraction irrésistible! 

Voyez les branches de ce chêne dont nous avons 
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tracé une image imparfaite ! Elles rayonnent la paix 
et Tamour ses feuilles verdoyantes qui se balancent 
harmonieusement dans les airs ! En môme temps, par 
leurs millions de pointes, elles soutirent un million 
d'atomes de rélectricité des nuages; elles diminuent 
la fureur de la foudre ! Quelquefois elles semblent cou- 
ronnées d'une lueur féerique . qui aurait dû depuis 
longtemps enseigner l'usage auquel elles avaient été 
destinées par la nature! Arago n'avait point méconnu 
Timportance de leur rôle protecteur. Il avait compris 
que la fréquence des grêles, croissant en proportion 
des progrès des défrichements, indique un trouble 
profond venant du fait de l'homme, et que Thomme 
doit réparer! Il avait donc proposé de soutirer Télec- 
tricité des nuages par une série de ballons armés 
d'une pointe de fer , espèce de paratonnerres ancrés 
au milieu de l'atmosphère, retenus par des cordes 
dans lesquelles se trouverait une âme de cuivre, et 
qui aurait conduit à terre le feu arraché aux célestes 
vapeurs ! Désarmés, les plus gros nuages auraient cessé 
d'élaborer ces grêles furibondes ; ils n^auraient plus 
eu la puissance de planer comme une menace sombre 
sur la tête des cultivateurs ! 

Mais les principes de physique suffisent pour dissi- 
per ces beaux rêves; ils montrent que chacun de ces 
ballons ne pourrait eflBcacement protéger qu'un carré 
de cent hectares : même en supposant que chacun d'eux 
pût s'élever deux fois plus haut que lé captif de 
M. Giffard, sa tige orgueilleuse ne mettrait encore 
qu'un imperceptible canton, noyé dans Timmensité dé 
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la surface de la France, à Tabri des grêles et des fou- 
dres. Quel budget pourrait supporter la dépense suffi- 
sante pour entretenir le demi-million de ballons né- 
cessaires pour garantir cinq cent mille kilomètres 
carrés dont se compose noire territoire? Que de frais 
pour réparer les enveloppes, pour pourvoir à la trans- 
piration insensible provenant de la déperdition da 
gaz? Du reste, est-ce que le plus souvent, concbës par 
le vent d'orage, les ballons ne sei*aient point hors d'état 
d'agir, frappés d'impuissance précisément au moment 
où Ton espérait en lirer quelque service sérieux? 

Pour combattre efficacement la nature, ce qu'il faut 
évidemment faire, c'est d'avoir recours à la nature 
elle-même, c'est d'employer contre ces forces qui agis- 
sent sans frais, sans secours extérieurs, d'autres forces 
qui agissent aussi d'elles-mêmes! 

P^xcellcnts pour garantir, dans certains cas, quelques 
points clioisls, comme renceinte d'une capitale encom- 
brée d'hommes, de monuments, de matières combusti- 
bles, les paratonnerres deviennent promptement in- 
suffisants quand il s'agit de garantir un pays tout entier 
contre les suites de la dévastation désordonnée des 
générations ignorantes. 

Si nous ne sommes pas fatigués de voir nos cultiva- 
teurs ruinés par de terribles orages, si nous ne recu- 
lons pas devant l'exemple de la décadence des Ro- 
mains, châtiés par l'invasion, parce (ju'ils îivaient 
méprisé les lois de la production naturelle, portons 
hardiment la cogné(î sur nos deijiiéres futaies. Au 
coiilrairt', si Thisloirr nous a r<Muhis phis sajivs, (|iie 



r 

ï 




TONNERRE ET TREMBLEMENTS DE TERRE. 103 

notre cupidité respecte les bouquets qui existent en- 
core! Bien plus, cherchons à reboiser systématique- 
ment toutes les parties dénudées du territoire, afin que 
les paragrôles d'Arago soient rendus inutiles, même 
en les admettant aussi eflBcaces que le croyait ce savant 
quand il a proposé d'en doter la France. 



lE TONNERRE ET LES TREIBLEIENTS DE TERRE 

Il est impossible de parcourir les annales de TObser- 
vatoire vésuvien, sans reconnaître que Télectricité 
doit entrer pour sa part dans les éruptions volcaniques. 
JBlle ne néglige jamais de se mettre de la partie quand 
le volcan se déchaîne. Toutes les fois que la lave fait 
entendre ses sourds beuglements, on peut être assuré 
que des courants souterrains se déchaînent. Le ton- 
nerre viendra faire entendre sa voix, toutes les fois que 
le volcan engloutira les Herculanum et les Pompéi qui 
restent à la surface de la terre ! Ce ne serait point assez 
du pinceau d'un Rembrandt poui* faire comprendre la 
splendeur du spectacle offert par ces fulgurations con- 
tinuelles, par ces magiques éruptions couronnées par 
des foudres incessantes. Que Ton nous dispense d'avoir 
la témérité d'essayer une description de ces doubles 
orages ! 

Le panache flottant qui couronne le cratère semble 
porter de téméraires provocations jusqu'aux lieux où 
la foudre s'élabore ; on dirait le souffle des Titans en 
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révolte contre Jupiter. Chaque commotion volcanique 
est suivie par la projection d'un torrent de yapears 
mélangées de déjections acides et suirureoses. Les 
colonnes de vapeurs çt de fumée qui semblent amiener 
avec elles toutes les ténèbres de la terre, sont pres^ 
toujours couronnées par la clarté livide des éclairs. Léi 
tourbillons électriques aiment à imiter la teinte- HHh 
geûtre que prend souvent la base du jet infernal. 

Ce n'est point seulement au-dessus des évents voletr 
niques que retentit le craquement de la foudre. Oâ 
vit, il y a quelques années, le sol de la Calabre 8*ai- 
tr'ouvrir; d'invisibles vapeurs, filtrant par toutes iei 
fissures de la terre, se hâtèrent de porter jusqu'au 
nuages la nouvelle de la grande secousse, et préparer 
de nouveaux orages. Des pluies diluviennes, produiles 
par cet vaporisations extraordinaires, ajoutèrent de 
nouvelles épreuves aux malheurs des habitants. Elles 
furent escortées de tonnerres et d'éclairs qui parurent 
un signe de la malédiction céleste, et qui ajoutèrent à 
la peur du mal le mal de la peur. 

Les tempêtes furieuses qui déracinent nos édifices 
ont, plus souvent qu'on ne le pense, un écho dans les 
parties profondes. En effet, nous ne devons pas nous 
dissimuler que les grands troubles atmosphériques sont 
accompagnés d'altérations dans le débit de la tempéra- 
ture des sources jaillissantes. Plus tard nous discute- 
rons les renseignements fournis par ces sondes liqui- 
des; mais est-il permis de ne point faire attention au 
(langer qui se révèle par leur intermédiaire? En mille 
endroits sans doute la croûte terrestre, si péniblement 



,^, 


fjjjl 




HIW. ^^^^^^H 




Jl 


hml 


^ ^^^1 



'•:?, NEW L ■■:. 



-, - 1- ,. „ . 






■"' O;. .,:•-• 



i.. ' 



^^ i 



TONNERRE ET TREMBLEMENTS DE TERRE. 107 

solidifiée par un travail séculaire, n'attend qu'un pré- 
texte pour livrer passage à un nouveau cratère. 

Ce n'est point en vain que les cyclones vont porter 
vers le pôle les vapeurs ramassées dans les régions tro- 
picales, que tout le long de leur immense trajectoire, 
ils mettent en communication les deux électricités du 
monde! Â chaque instant la matière de milliers d'ér- 
clairs et de tonnerres s'annihile pendant que le météore 
décrit son orbe prodigieuse. Est-ce bien sans danger 
pour l'équilibre établi dans les régions profondes? Qui 
osera dire ce que deviendront nos empires, nos civili- 
sations orgueilleuses, le jour où l'orage du dessus sera 
réellement coalisé avec celui qui gronde dans les ré- 
gions cachées, lorsque les deux abîmes se mettront 
d'accord par un foudre terrible ! 

Toutes les parties de la terre, comme les membres 
d'un môme tout organique, réagissent constamment 
Tune sur l'autre à l'aide du fluide qui accompagne nos 
mouvements et nos sensations. On dirait donc qu'un 
des oflices de cette puissance mystérieuse est de ratta- 
cher d'une façon intime les diverses parties des corps 
vivants, qui, sans elle, ne seraient jamais que d'incohé- 
rents assemblages de parties incapables de produire 
un effet d'ensemble. Son merveilleux office semble être 
de donner la vie à tous les êtres qu'elle imprègne. Elle 
les a animés en vertu des mêmes lois, que ce soit un in- 
secte ou un astre, un homme ou une souris, une terre 
ou un soleil. 
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Malgré toutes les conquêtes de la philosophie critique, 
nous ne pouvons oublier que le tonnerre est une mani- 
festation des forces inconnues qui dominent le monde. 
Quand il fait entendre sa voix puissante, on dirait que 
notre orgueil est obligé de courber la tête. Comment, 
en effet, oublier, au son de cette musique céleste, la 
puissance des causes cachées au milieu desquelles se 
passe notre existence éphémère et tourmentée! Quelle 
ne serait donc point notre émotion en entendant cette 
harmonie puissante, si nous avions conservé intactes aa 
fond de notre conscience toutes les superstitions d'un 
autre âge? Quel ne serait point notre effroi, si, crédules 
et superstitieux comme un adorateur des idoles devait 
Têtre, nous nous trouvions subitement enveloppés de 
flammes? En faudrait-il davantage pour que plus d'un 
Saul, endurci dans le crime, ardent à la persécution, 
se relevât transformé en Paul, héros chrétien impro- 
visé, avide du martyre. 

Peut-être Taimable Léon X et le savant Érasme se^ 
raient-ils parvenus à empêcher, ou tout au moins à 
retarder le divorce de TÉglise, sans le tonnerre qui 
éclata devant Lutlier et frappa à ses yeux un de ses 
amis d'une piété douteuse. A quoi tiennent peut-être 
les destinées de la religion et des empires! Car Luther 
lui-même prend soin de nous apprendre dans ses Mé-' 
moires que cette circonstance le décida à prendre le 
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froc, ce froc trop lourd pour sa foi chancelante, et qu'il 
devait hardiment rejeler loin de ses robustes épaules. 

Que d'exemples à signaler, si nous ne craignions d'in- 
Iroduire la superstition dans l'histoire ! 

Tantôt nous verrions Apollonius de Tyane prédisant 
l'arrivée du tonnerre prophétique qui arracha la coupe 
le la main impure de Néron. Tantôt nous aurions à 
•aconler qu'une foudre glorificatrice transporta, sur le 
)aste d'Antonin le Pieux, une couronne qui ornait la 
ilalue de Jupiter. Une lueur merveilleuse illumina l'o- 
rient lors de la naissance de Mahomet : Attila, Gengis- 
than , Akhbar, Mahomet II, tous auraient place dans 
une histoire anecdotique du tonnerre. 

Toutefois, ne nous hâtons pas de tourner en ridicule 
les nations du midi qui ont parsemé leurs annales de 
fictions plus poétiques encore. L'idée de rattacher le 
tonnerre aux événements politiques est bien naturelle 
dans les régions où les faits électriques se succèdent 
pour ainsi dire sans interruption. Boussingault prétend 
qu'un observateur qui aurait l'ouïe assez fine pour être 
impressionnée par tous les coups de tonnerre de la 
zone lorride, entendrait un roulementcontinu : ni jour 
ni nuit l'écho du firmament ne resterait un seul instant 
sans se faire entendre. 

Pendant bien des siècles, les poètes ont célébré en 
termes magnifiques la puissance et la majesté de cette 
voix formidable : excepté les augures et les astrologues, 
personne n'avait eu l'idée d'étudier les lois qui régis- 
^nt la production de ces sons graves et majestueux. Ce 
fui, en effet, un étrange personnage que le savant mo- 
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derne qui s'avisa le premier d'appliquer son oreille à 
la serrure de l'Olympe. Après avoir voyagé en Angle- 
terre, De risle se détermina, sur l'invitation de Pierre 
le Grand, à se rendre en Russie, pour y établir une 
école d'astronomie. Lorsqu'il arriva à Saint-Péters- 
bourg, le règne de Catherine avait commencé. Le phy- 
sicien français reçut cependant un brillant accueil, 
l'impératrice lui fournit les moyens de populariser les 
principes de sa science. Bientôt l'école de Saint-Péters- 
bourg acquit une immense réputation que l'astronome 
français travailla pendant de longues années h agran* 
dir. Vieux, infirme, De l'Isle s'imaginait qu'il n'avait 
qu'à revenir en France pour jouir en paix de sa gloire. 
Mais, hélas! que trouva-t-il pour récompense dans la 
grande ville ingrate, tombeau de tant d'hommes méri* 
tant d'être célèbres? Une pension de neuf cents livres 
et un grenier désert, les combles de l'hôtel de Cluny, où 
il n'y avait que lui qui osât braver les rigueurs des nuits 
d^hiver* Passionné pour l'astronomie comme tant d'au- 
tres le sont pour une maîtresse, pour la fortune. De 
risle garda cependant jusqu'à la fln de sa longue car- 
rière une ardeur que ni le froid, ni l'âge, ni la misère 
ne purent éteindre, et le tonnerre l'occupa en quelque 
sorte jusqu'à son dernier soupir. 

Mille exemples prouvent que la voix de notre artille- 
rie porte à des distances plus grandes que le roulement 
des décharges atmosphériques : malgré son enthou- 
siasme, De risle est obligé d'en convenir. Mais si le ca- 
non est plus pénétrant, il ne donne pas naissance à ce 
bruit sonore, plein de majesté, on pourrait presque dire 
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calme môme! Notre faiblesse se trahit en quelque 
te au milieu de nos triomphes, et elle se découvre 
• transparence derrière notre feinte majesté, 
^es puissances inconnues de la nature se plaisent à 
18 distraire, à nous épouvanter, en faisant entendre 
3 immense roulade bien plus harmonieuse que le 
rd roulement des trombes. De Tlsle émerveillé nous 
onte avec enthousiasme qu'il a entendu cette espèce 
chant suprême retentir à ses oreilles pendant plus 
soixante des battements de son cœur, 
lomment expliquer qu'une commotion unique pro- 
se des ronflements aussi singulièrement prolongés, 
nd nous savons qu'elle-même ne dure pas la mil- 
le partie d'une seconde? 

es régions supérieure^ de l'atmosphère renferment 
quantité de vapeur d'eau qui, quoique extrême- 
it variable, jamais nulle, comme on l'a cru à tort, 
toujours extrêmement notable. Quels phénomènes 
rent donc se produire sous l'influence de l'énorme 
ntité de chaleur que l'étincelle vol taïque développe 
; le long de son parcours ! 
8t*il besoin de dire que le ressort de cette vapeur si 
squement surchauffée augmente avec une rapidité 
lyante, qu'il diminue avec une vitesse non moins 
aordinaire? 

e là un double choc, des oscillations, un centre d'é- 
ilement mobile^ vagabond, mais susceptible de pro- 
6 une multitude d'ondes sonores, 
'étincelle électrique possède toutes les propriétés de 
ncelle de nos piles vulgaifés; elle n*a pas seulement 
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la propriété de dégager une certaine quantité de cha- 
leur qui rayonne au dehors. 

Les décompositions subites qu'elle produit sont for- 
cément accompagnées d'une explosion comparable à 
la déflagration de la poudre à canon, de la poudre ful- 
minante. 

Chaque point de laligne immense, effrayant tourbil- 
lon de flammes, qui réunit les nimbus à la terre, est le 
théâtre de petites actions fulgurantes. La poudre de la 
mine aérienne s'allume comme une traînée de plusieurs 
kilomètres de longueur. 

Toutes ces explosions ont lieu au même instant pour 
nous, tant l'électricité est rapide; et leur lumière ne 
donne à notre œil qu'une sensation instantanée, uni- 
que, indivisible. 

Si la lumière ne met que huit minutes pour tomber 
du soleil, nolreprièredemanderaitquatre-vingt-dixjours 

pour s'élever jusqu'à Tastre; car, paresseuses et non- 
chalantes, les vibrations sonores dépassent à peine cent 
fois la vitesse d'un Irain lancé à toute vapeur. 

Gare à nous, si le bruit arrive en même temps que 
la lueur, l'orage plane bien près au-dessus de nos 
têtes! Si le roulement se fait entendre pendant des mi- 
nutes entières, nous sommes hors déportée, car chaque 
seconde de retard nous sépare de trois cents mètres 
du point menacé. Le temps que dure le roulement du 
tonnerre nous donne donc une mesure de la longueur 
de la trajectoire lumineuse. 

Cependant il ne faut pas croire que cette évaluation 
de la longueur des éclairs soit susceptible d'une préci- 
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sien bien grande. Le tonnerre est souvent prolongé par 
les échos terrestres ; les plans de rochers reprennent 
et font rouler sa voix dans les gorges profondes. Même ' 
dans les plaines, on s'y tromperait, non-seulement à 
cause de la terre, mais encore par la faute des nuages ; 
car souvent leur surface inférieure fait rebondir les 
ondes avec une énergie singulière! Rien ne peut dis- 
penser des mesures directes que Ton pourrait prendre 
avec des appareils photographiques pour mesurer la 
longueur du trait lumineux. 

En effet, l'action chimique de la lumière est aussi 
alerte que l'étincelle subtile qui nous montre immobile 
un boulet lancé dans les airs. 



LA FOUDRE ET LE CHOLÉRA 

Il y a deux ans, la question des générations sponta- 
nées passionnait vivement les naturalistes; TAcadémie 
résolut de se livrer à une décisive expérience. Des chi- 
mistes habiles préparèrent une grande quantité de bal- 
lons de verre, tous de même volume, tous pourvus 
d'un tube de même forme, tous contenant la même, 
quantité de bouillon de levure. Les uns furent rem- 
phs avec l'air du grand amphithéâtre de la Sorbonne, 
et donnèrent presque tous raison à M. Pasteur; mais les 
autres avaient été transportés à Bellevue, placés sous 
de gracieux ombrages remplis d'un air électrisé riche 
en ozone. La décoction de levure qui y était renfermée 
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ne resta point inerte. On eût dit que des germes sans 
noml)re avaient pénétré dans leur intérieur, car la vie 
s'y était réveillée iavec une activité surprenante. Presque 
tous étaient remplis de végétations, d'animalcules de 
composition assez élevée dans Téchelle des infusoires. 
N'est-ce point l'ozone, messager fidèle chargé de la 
puissance de la foudre, qui avait produit ces effets mer- 
veilleux inexpliqués encore? 

En effet, le tonnerre exalte les propriétés, surexcite 
les appétits de l'oxygène de Tair, de celui qu'il arrache 
à l'hydrogène. Il transforme ce corps, déjà si actif, en 
agent de décomposition, en complice des germes, qui 
sait, peut-être en germe lui-môme. 

Pourquoi des foudres innombrables n'auraient-elles 
point accompagné la naissance de la Vie, s'il est vrai 
que ce grand événement ne soit pas contemporain de 
la création de la terre. Pourquoi l'énergie du grand 
comburant de notre monde sublunaire n'a-t-elle point 
été portée à son paroxysme par d'épouvantables orages, 
alors que toutes les planètes réunies dans le premier 
point du Bélier, employaient leurs énergies, si les 
astrologues ont dit vrai, à animer notre terre. 

Sans remonter si loin vers l'origine inextricable des 
choses, nous pouvons dire que la plupart des végétauS^ 
seraient hors d'état de fixer l'azote de l'air, si l'électri-" 
cité ne lui faisait subir des mutations préparatoires. 
La llamme merveilleuse fabrique sous nos yeux les ni- 
trates aériens que l'eau de la pluie va précipiter à la 
surface de la terre. Elle met en rut l'azote, ce gaz 
inerte par excellence! 
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Éleclricité divine, si tu coûtes la vie à quelques ani- 
maux, à quelques plantes, ce n'est point une raison pour 
l)lasphémer contre tes œuvres, pour méconnaître Futi- 
lité du rôle que tu remplis dans le monde. Quelle mul- 
titude d'êtres ne le doivent pas leur existence? N'est-ce 
point de toi que Ton peut dire ce que Lucrèce a dit de 
Vénus? 

D'autres fois, après certains grands coups de tonnerre, 
l'abondance de l'ozone est si grande, que son odeur 
suffit pour mettre les témoins de l'explosion en danger, 
de mort. Boyle rapporte un accident produit à Genève 
par cette merveilleuse électrisation de l'air, pendant 
qu'il séjournait dans cette ville, où il se réfugia pour 
compléter son éducation loin de la révolution d'An- 
gleterre. Une sentinelle faillit être précipitée dans le 
lac, parce qu'elle fut suffoquée par l'odeur de soufre ac- 
compagnant un coup de tonnerre qui tomba dans le 
voisinage de sa guérite. 

Cent cinquante ans plus tard, le même phénomène 
se produisit dans l'intérieur de l'église de Kervern, 
pendant que l'on chantait des litanies. La foudre ne 
Messa personne, mais l'odeur qu'elle développa sur son 
passage fut si épouvantable que tous les assistants per- 
dirent connaissance. Il ne faut donc point s'étonner 
encore que les anciens aient été frappés de cette pro- 
priété, qu'ils aient remarqué que l'odeur laissée par la 
foudre offre une certaine analogie avec celle du soufre. 
Fidèles à leur habitude de généraliser leurs observa- 
tions, ils en avaient conclu que ce corps était formé 
par le tonnerre, et ils lui avaient en conséquence donné 
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le nom de theion^ qui veut dire divin, dans la langue 
de Platon. 

Plusieurs physiciens ont cru que Tabsence de Fozone 
semble liée à Tinvasion du choléra, comme si ce corps 
actif était un vigilant gardien de la salubrité de Tatmo- 
sphère et disparaissait avec elle. 

En effet, il ne paraît pas illogique de supposer qn( 
Foxygène électrisé détruit les germes morbides^ cei 
riens volants qui nous portent la mort. Quel désinfeo 
tant plus énergique que le gaz qui fait virer au bleui 
papier amidonné que l'iode a rendu sensible! quell 
fumigation au chlore pourrait, comme celle que prodii 
le tonnerre, s'étendre sur un pays tout entier! Gepen 
dant, par une sorte de contradiction infernale, il semb! 
que le choléra fasse rarement son apparition dans li 
grandes villes sans se faire annoncer par la tempête, 
est vrai que, même dans ce cas, il disparaît souvei 
comme il a commencé, à la suite de violents orage 
Pour ne citer qu'un exemple, nous rappellerons que 
ville de Milan fut débarrassée par un vent épouvantât 
de Taffreuse peste noire. Le souffle puissant de cet our 
gan bienfaisant renouvela l'air putréfié jusque da 
les plus humbles réduits, les plus obscures chaumière 
Craignons donc de laisser calomnier les grands boul 
versements de l'atmosphère, fléaux aussi nécessair 
parfois que ceux qui dramatisent l'histoire du mond 
Ne nous laissons entraîner à calomnier, ni les guern 
ni les révolutions, ni l'ouragan, ni la foudre, ni le to: 
nerre ! 
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L'on trouve souvent à la cime des rochers des métaux 
fondus, qui semblent avoir été transportés par la 
foudre, dont les traces sont encore visibles. 

Au mois de mai 1772, le duc de Bourbon se prome- 
nait à Chantilly avec une suite nombreuse, lorsqu'on 
le vit tout à coup enveloppé d'une flamme claire. Qua^id 
ses serviteurs s'approchèrent, ils s'aperçurent avec stu- 
péfaction qu'il portait sur les joues et à la lèvre supé- 
rieure des traces onctueuses, noirâtres, produites paf 
une espèce de suie, déposée par le météore. 

Quelquefois ces matières noirâtres sont en quantité 
assez notable pour changer la couleur de la peau des 
victimes du tonnerre. Le docteur Sestier rapporte l'his- 
toire d'un vieillard et de sa fille, qui furent trouvés 
dans leur chambre avec la figure noircie par la foudre 
qui les avait frappés de mort. Le même auteur ajoute 
ailleurs qu'on s'aperçut que les corps de quelques ma- 
rins foudroyés semblaient avoir été trempés dans de la 
poudre à canon, car ils étaient couverts des pieds à la 
tête par une substance noire. 

Quand on releva le cadavre d'un vigneron des en- 
virons d'Orléans qui avait été sidéré, on s'aperçut que 
sa figure était barbouillée d'une couche d'oxyde de fer! 
Voilà des faits étranges, effrayants, paradoxaux; ce- 
pendant la physique nous défend de crier à l'imposture, 
au miracle! Tout le long de la courbe qu'elle ^^\ç,ovaX 
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dans les airs, la foudre ramasse de la matière. Elle 
charrie son butin au point où elle aboutit; que ce soit 
un chêne ou un brin d'herbe, un palais ou une chau- 
mière, un paysan ou le premier prince du sang royal 
de France, elle ne fait aucune différence. La nature du 
dépôt ne dépend que de la composition des substances 
rencontrées au hasard de la fourchette dans Talmo- 
sphère. 

Les aérolithes qui se dissolvent dans l'océan aérien, 
qui se consument en tombant à la surface de la terre, 
renferment d'immenses quantités de soufre ou de sul- 
fures dispersés à l'état de poussière impalpable, invi- 
sible, insaisissable. La foudre, qui ne laisse rien échap- 
per, saisit et recueille bien des fois ces atomes et les 
étend à la surface des corps sur lesquels semble se di- 
riger sa fureur. 

Ainsi M. Fusinieri reconnut plusieurs fois que les 
maisons frappées de la foudre étaient recouvertes d'une 
couche de sulfure de fer. 

En examinant les débris de la toiture de l'église 
d'Upsal, qui avait été frappée par un coup de foudre» 
Bergman aperçut une poudre d'un aspect singulier, cfi^ 
ressemblait à du soufre; mais en y regardant de pl*^^ 
près, il put se convaincre qu'il avait affaire à du cuivr^ 
réduit en limaille, arraché par Télectricité à quelqU^ 
toit du voisinage. Une lame de cuivre s'était comporté^ 
comme l'appareil de physique connu sous le nom d'exc^' 
tateur, dont une partie laisse échapper une traîné^ 
métallique lorsque la décharge est d'une intensité 
exceptionnelle. 
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Quelquefois le soufre apporté par la foudre arrive en 
grande abondance, comme on Ta vu à l'occasion de 
Forage du 24 août 1764. On trouva que les ardoises du 
château d'Heidelberg étaient couvertes de petits corps 
jaunâtres, et que les murailles atteintes par le météore 
avaient été recouvertes d'une espèce de vernis. 

La matière ainsi projetée est lancée par une main si 
puissante qu'elle pénètre jusque dans Tintérieur des 
corps, paraissant se jouer de l'impassibilité de la ma- 
tière. M. Jwinder raconte qu'il a retrouvé des traces 
de sous-sulfure de fer jusque dans le cœur de peupliers 
frappés par le tonnerre. 

Si le soufre, toujours chargé d'électricité dans un tra- 
jet de cette nature, tombe sur des matières susceptibles 
d'entrer en combinaison avec lui, il s'y engage avec 
tine facilité très-facile à comprendre. On sait, en effet, 
combien les substances électrisées sont avides de for- 
mer des produits nouveaux. M. Bonjean donne, dans 
les Comptes rendus de V Académie des sciences^ un exem- 
ple saillant de ces transformations si communes sans 
doute dans le grand creuset de la nature. 

Le 14 juin 1846,1a foudre tomba sur l'église de Saint- 
Thibaux-de-Cour. Comme il arrive souvent, l'édifice 
se trouva tout d'un coup rempli de fumée exhalant une 
odeur sulfureuse. Quand on examina ce qui s'était 
passé, on reconnut qu'un cadre et six chandeliers dorés 
étaient recouverts d'une couche de sulfure formé sur 
place par une réaction soudaine. 

Il y a des coups de foudre qui produisent un effet in- 
verse. Au lieu d'apporter quelque chose, l'étincelle atmo- 
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sphérique enlève au malheureux qu'elle a choisi pour 
pôle de départ un nombre plus ou moins grand d'atomes. 
Une jeune fille qui portait un collier d'argent fat 
traitée comme le toit de l'église d'Upsal. La foudre ne 
se borna point à rompre le coquet ornement, elle arra- 
cha des molécules à chacune des petites sphères. Quand 
on l'amassa la malheureuse, on s'aperçut que sa pean 
était marquée de petites lignes noires répondant à 
rintervalle des grains de sa parure. Là s'était déposée 
la poussière argentine que le météore avait arrachée 
au moment où il se précipitait sur elle. 

Une dame riche, qui portait une chaîne d'or quand 
elle fut foudroyée, portait une cicatrice analogue. On 
trouva sur son cadavre une ligne pourpre formée des 
débris de la chaîne. 

Ces observations auraient pu apprendre aux chi- 
mistes, s'ils ne l'avaient pas su déjà, que les métaux 
changent de couleur quand ils sont réduits en pous- 
sière d'une forme extraordinaire. 

Nous devons donc reconnaître à l'aide de ces faits, 
que la foudre possède le pouvoir de triturer les élé- 
ments des corps au point de les réduire, pour ainsi 
dire, en vapeur sans le secours de la chaleur. N'est-ce 
point ce qui semble résulter de l'observation faite bien 
des fois sur des cordons de sonnette qu'on a trouvés 
volatilisés par arrachement moléculaire? 

Cette vapeur, produite dans des conditions aussi ex- 
traordinaires, serait froide, analogue peut-être à celle 
qui est répandue dans les régions planétaires, et qui, par 
sa condensation, donne naissance aux aérolithes. 



DES FOUDRES FOSSILES. 121 

L'étincelle atmosphérique possède donc, avec une 
effrayante énergie, des propriétés diamétralement op- 
posées. 

Au moment où Ton voit des foudres qui rassemblent 
des objets épars, peut-être en jaillit-il d'autres qui 
réduisent en atomes ceux qui semblent doués d'une 
dureté prodigieuse. Faut-il s'en étonner? Évidemment 
non, puisque tout ce qui tient à l'électricité ou au ma- 
gnétisme nous montre le concours de deux forces 
ennemies éternellement en lutte Tune contre l'autre. 

Les anciens avaient été conduits à attribuer à la 
foudre un véritable pouvoir générateur , parce qu'ils 
avaient reconnu qu'elle traîne avec elle une multitude 
d'objets dont il leur paraissait impossible d'expliquer 
l'origine. Que notre science soit aussi logique que la 
leur, dont nous nous moquons avec si peu de droit. 
Nous dirons donc que ces immenses éclairs nous appor- 
tent des échantillons des substances qui errent dans les 
flots de l'océan aérien. Un ballon qui porterait un 
aspirateur ramènerait également la preuve que les 
vents promènent dans ces solitudes inexplorées des 
niasses de poussières métalliques et sulfureuses . 



DES FOUDRES FOSSILES 



Arago a démontré, en comparant un grand nombre 
d'observations, que les tonnerres sont beaucoup plus 
rares en pleine mer que sur les continents. C'est la 
teiTe qui peut être considérée comme l'élément per- 
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turbateur par excellence dans le mouvement incessant 
des températures. En effet, elle passe par de brusques 
alternatives de froid et de chaud, tandis que la surface 
de Teau est maintenue en équilibre par la mobilité de 
ses particules, et par la facilité avec laquelle elle émet 
d'inépuisables vapeurs. Mais si elle n'était soutirée 
par l'extrémité des montagnes, merveilleux paraton- 
nerres naturels, Télectricité s'accumulerait indéfini- 
ment dans les régions supérieures. Il arriverait sans 
doute un moment où le repos de la nature serait com- 
promis, car l'atmosphère deviendrait impuissante ! 

C'est, en effet, loin des côtes et de l'action providen- 
tiellement provocatrice des roches, que se forment 
les cyclones, faible image dé ce que seraient les tem- 
pêtes électriques si la terre était recouverte par un 
Océan sans rivages, si l'action plutonnienne n'avait sou- 
levé les cônes des grands monts, sublimes provocateurs. 

Ne nous est-il pas permis d'admirer la grande parci- 
monie de la nature, qui fait concourir au même but tant 
de forces et tant d'éléments contraires! Les révolutions 
de l'air et celles du dessous 'du monde ne semblent- 
elles pas conjurées pour maintenir la stabilité néces- 
saire à la production de la vie, rendre possible l'évolu- 
tion de la pensée, de sorte que la terre puisse servir de 
théâtre à la vertu, d'objet de recherches à la science! 
Cependant jusqu'à ce jour les géologues ont souvent 
confondu les traces de la fulguration avec les effets de 
simples éruptions volcaniques. Ils ont presque tou- 
jours négligé d'étudier ces honorables cicatrices, pro- 
venant des forces inconnues qui résident au-dessus de 
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nos têtes. Quel sera le savant qui comprendra qu'il peut 
recueillir une gloire immortellei en étudiant des traces 
sans doute plus faciles à saisir que la direction des 
roches striées? Est-ce que Faction du feu du ciel n'a 
pas dû être aussi énergique sur nos massifs pyrénéens 
et alpestres que la simple friction des roches erratiques ? 
Qui oserait affirmer que Ton ne découvrira point un 
jour que la terre a passé par un âge fulgural comme 
elle a traversé une période glaciaire ? 

Est-ce que Jupiter n'a pas dû intervenir bien des fois 
dans les batailles que Neptune et Vulcain se sont si 
souvent livrées l'un à Tautre? Croit-on qu'il se soit 
lui-même condamné à conserver une neutralité at- 
tentive ? 

Hâtons-nous de rendre hommage à quelques pen- 
seurs, ne' laissons point peser un seul instant nos cri- 
tiques sur les recherches faites par Saussure au mont 
Blanc, par Roman au Pic du Midi, par Humboldt 
et Bonpland à la haute cime de Toluca. Partout les 
traces de l'action du tonnerre ressemblent à un véri- 
table émail parsemé d'une infinité de petites bulles. 
On voit par transparence, derrière cet enduit ou vernis, 
la marque de stratifications nombreuses que la foudre 
a couvertes d'une espèce de glacis destiné à mettre en 
valeur leurs différentes teintes. L'épaisseur de cette 
vitrification est presque toujours très-faible, la surface 
ne dépasse pas quelques centimètres carrés ; on dirait 
que la foudre a plutôt caressé ces roches qu'elle ne les a 
réellement ébranlées. 

Il n'y a pas un siècle encore qu'un simple curé de 
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village, le pasteur Herman deMassel, troava dans le sein t ^■ 
de la terre sablonneuse de Silésie un tube Irrégulier 
qui disparaissait en se ramifiant à de grandes profon- 
deurs. Quel était cet objet étrange? La roule souter- 
raine mystérieuse que le feu du ciel avait suivie pour 
aller s'éteindre le plus rapidement possible daûs les 
eaux intérieures ! Le sable vitrifié s'était figé sur 
place et avait été façonné en tuyau de forme assez 
régulière. Que de choses le microscope nous per- 
mettrait de lire le long de cette ligne oblique! Que 
de réactions produites par ces bandes capricieuses! 
Que de groupements inexpliqués sous l'action d'une 
chaleur susceptible de tanl de nuances, depuis le mou- 
vement insensible jusqu'à des températures inacces- 
sibles aux creusets de nos laboratoires! Qui sait si la 
grande industrie moderne ne doit point déjà aux leçons 
de la foudre un grand nombre de ses merveilles? En 
effet, les anciens connaissaient les fulgurites. Ils étaient 
môme assez populaires pour qu'on en trouve une men- 
tion expresse chez les poètes, et notamment chez Lucain, 
comme nous le verrons tout à l'heure. 

Qui oserait affirmer que ce n'est pas la vue de ces 
conduits q^jculaires, dont la paroi intérieure est sem- 
blable à ufie opale vitreuse, qui donna aux hommes du 
monde primitif l'idée de fabriquer la poterie? N'est-il 
pas naturel de chercher à employer le feu que nous 
savons allumer, à produire les effets que nous montre 
le feu qui sort de la main des dieux eux-mêmes? 

Puisque le ciel manie si bien la foudre, est-il donc 
ridicule de croire qu'il a pu prendre la peine de 
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'éducation de I humanité naissante'' Pourquoi les 
i de 1 ancien ptganisme n lument-ils point un 
irofond'* ne songe-t on pas involontairement à 




rulgar 



Hhée qui tire le feu du ciel, et aux vestales qui 
hargées de 1 enlretenir'* 

ine époque ou les idée de Lucun avaient été 
ïes dans notre Europe ravagée, les Chinois étu- 
it les fulgurites avec un soin dont nous n'étions 
apables encore. Ils les connaissaient peut-être 
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mieux que nous ne les connaissons aujourd'hui n 
mêmes. 

Les missionnaires nous apprennent que Tempe 
Kang-hi n'avait point dédaigné de faire sur les p\ 
de foudre des travaux et des remarques que plus 
savant moderne considérerait peut-être comme n'i 
point indignes d'occuper ses loisirs. 

Les dimensions des fulgurites, ainsi que tout ù 
tient à l'électricité, élément dont le vrai nom nous 
ble devoir être inconstance, sont excessivement v 
blés. On en connaît qui ont 14 millimètres d'ouve 
et dont la paroi vitrifiée a jusqu'à près de 30 mill 
très d'épaisseur. Quelquefois on a pu suivre les t 
du passage de là foudre sur une longueur de plus ( 
dizaine de mètres, ce qui indique que la décha 
dû avoir un parcours beaucoup plus long. Danf 
cas aussi remarquables, le fulgurite a été mên 
siège d'une action calorifique très-intense. Souvf 
sable voisin des parois a lui-même subi une espè 
transformation chimique, due à une sorte d'actior 
tamorphique pareille à celle que l'on constate près 
filet de laves incandescentes. 

Quelle différence avec les traces presque insai: 
blés que nous avons retrouvées sur le sommet des 
mides de basalte! Le foudroyé n'est jamais le grin 
qui cherche à dompter la cime couverte de neige 
ginales! Arban, Crosby, Sadler, ont pu impuni 
naviguer au milieu des orages. L'éclair a circulé a 
de leur nacelle! Respectant leur hardi aérostat, h 
dre a frappé sous leurs pieds. Elle a réduit en pouj 
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les palais et les chaumières des tremblants habitants de 
la terre. Serait-ce donc que le danger disparaît quand 
on marche bravement à sa rencontre, quand on s'élance 
au-devant de la nuée orageuse, quand on a le courage, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, de tenir tête au 
tonnerre? Serait-ce la tempête qui finirait par avoir 
peur? 

Le capitaine Cook se trouvait da;nsla rade de Batavia, 
lorsqu'un violent coup de foudre tomba sur son navire. 
Ce coup de foudre va nous permettre de comprendre 
pourquoi le pauvre pasteur allemand a pu trouver, 
dans les sables de Poméranie, tous ces tubes fabriqués 
par la foudre. Le météore ne produisit aucun dom- 
mage appréciable ni dans la coque du bâtiment ni dans 
les manœuvres, mais un fil de cuivre de cinq millimè- 
tres de diamètre absorba toute la décharge. On vit bril- 
ler un long trait de feu, une sorte d'éclair funiculaire 
depuis le sommet du grand mât, jusqu'à la surface de 
la mer! S'il avait été enfoui dans un sable sec, ce fil 
aurait produit une sorte de vitrification tout le long de 
son parcours. On l'eût trouvé au centre d'une longue 
fulgurite peut-être ! 
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La première fois que la foudre tomba sur le paquebot 
/eiVea;-ybrÂ:, dans la remarquable journée où ce mé- 
téore le visita à deux reprises, ce fut pour sortir par un 
tuyau de plomb qui pesait environ 20 kilog. par mètre 
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courant. Il liquéfia complètement ce tube massif 
une longueur qui devait être assez considérable, 
qu'on oublia malheureusement de mesurer. Nous 
naîtrions donc le nombre d'unités de chaleur qni 
rent dégagées, si on avait pris la peine de nous m 
quer une mesure linéaire, au lieu de nous apprem 
que ce plomb allait du cabinet de toilette du capitaiad^ 
à la mer, et qu'il servait par conséquent, dans rèlrt|^ 
normal, à conduire tout autre chose qu'à compléter o 
paratonnerre. 

Le grand mât du paquebot le New-York était poaiH 
d'une longue baguette de fer, destinée à recevoir ont 
girouette, et terminée par une espèce de pointe. Cm 
chaîne pliante, longue d'une quarantaine de mètres, se 
trouvait attachée au bout de cette tige, et servait à 
mettre en communication électrique le haut du grand 
mât et rOcéan, le point saillant exposé et le réservoir 
commun. Celte chaîne aurait donc merveilleusement 
rempli sa fonction, aucun phénomène lumineux ou ca- 
lorifique n'aurait pu être aperçu, si elle avait été assez 
robuste pour supporter le passage des masses électri- 
triques qui se sont présentées à la fois. Il ne suffit point 
de s'appeler paratonnerre; et un paratonnerre insuf- 
fisant pour supporter la décharge qu'il provoque est 
exposé à être volatilisé et à disparaître. Après l'ex- 
plosion, l'on chercha vainement la chaîne; elle avait 
presque entièrement disparu, quoiqu'elle pesât certai- 
nement plus de 4 kilogrammes, puisqu'elle avait été fa- 
briquée avec du fil de 6 millim. de diamètre. Malgré 
les investigations les plus minutieuses, on ne retrouva 
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'un fragment de quelques centimètres, pendant à 
extrémité de la tige de fer, qui avait été respectée. 
jQ petit morceau de chaînon, complètement boursou- 
6, et deux crochets gisaient encore sur le pont comme 
imoignage irrécusable du rôle que le feu avait joué 
^Ds une catastrophe aussi surprenante. 

Le tonnerre tomba en 1759 sur une chapelle de 
L Martinique qui portait un paratonnerre, massif 
Dmme on les faisait dans ces temps primitifs. La 
ige foudroyée ne possédai! pas moins de 25 milli- 
aètres de côté; elle pesait par conséquent au moins 4 
m 5 kilogrammes par mètre courant. Cependant la 
toudre, en mille fois moins de temps qu'il n'en faut 
pour lire ces lignes, la réduisit aux dimensions d'un 
ample fil de fer. Par une coïncidence bizarre, Texplo- 
lion qui prouve le mieux peut-être que la foudre n'est 
)oint complètement domptée par les paratonnerres, 
«lata sur la propre maison de Franklin. Elle volati- 
isa une tige de cuivre. Ne dirait-on pas que le feu du 
iel a senti le besoin de manifester sa puissance aux 
eux de celui qui prétendait à l'honneur d'être son 
ainqueur? D'abord, c'était le plomb que nous avons 
u volatilisé par le météore. Bientôt c'est le fer lui- 
lême qui disparaît à son tour! Quoique le cuivre soit 
ien meilleur conducteur, il ne Test point encore assez 
our laisser ces torrents électriques déborder sans s'é- 
louvoir. Plus tard nous verrons l'or égalemen! réduit 
n vapeurs! 

Qui donc oserait tracer des limites à la puissance des 
iBnltés électriques de la terre, dire qu'elles sont hors 
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d'état de soulever les cyclones, qu'elle ne saurait les 
pousser à travers les océans et les couvrir de vagues h 
mugissantes et d'épaves? Nos yeux seraient brûlés bien lïi 
avant d'avoir contemplé la plus brillante de toutes h 
les décharges que peut lancer cette immense machine )ir 
électrique dont la roue se nomme le globe terrestre, t 
et à laquelle les nuages eux-mêmes servent de conclue- t 
teurs. 



PUISSANCE MOTRICE DE LA FOUDRE 

Quoique les mâts des navires de guerre soient visités 
et entretenus avec un soin minutieux, il est évidem- 
ment difficile d'empêcher que quelques gouttes d'hu- 
midité ne pénètrent jusqu'au fond des vides qu'une 
foule de causes produisent souvent dans Tintérieur des 
pièces de bois les mieux entretenues. Généralement 
cette sorte de gangrène sénile ne produit pas d'incon* 
vénients notables, car le mal ne peut atteindre des 
proportions sérieuses sans que les matelots les plus né- 
gligents s'en aperçoivent. Mais si la foudre vient à 
passer dans le voisinage, le moindre atome de vapeur 
condensée peut se changer en poudre fulminante ! Dès 
que le feu du ciel trouve les éléments d'une catastrophe 
réunis quoique part sur sa route, cette explosion se 
produit avec une énergie effrayante. Il semble même 
dans ce cas que le danger soit d'autant plus terrible 
que la masse détonante traversée par le courant na- 
turel est moins grande. 



Il 
j 
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Si l'eau est arrivée dans son gîte par une large fis- 
ire, sans peine, sans travail, elle s'élancera par cet 
riflce sous forme de vapeurs. L'effet produit par le 
assage du météore sera comparable à celui d'une 
ièce de canon dans laquelle on n'a pas mis de boulet. 
lais si quelques atomes se sont infiltrés de molécule à 
lolécule, à la suite d'un travail de succion, les choses 
e passent d'une façon toute différente. Les gouttes 
l'eau emprisonnées dans les cellules, où elles ont eu 
ant de peine à se glisser, brisent Tenvelpppe comme 
a charge de poudre fait voler une bombe en éckts. Ce 
le sera plus de la vapeur arrivant à une pression de 
trente ou quarante atmosphères, ce sera un torrent de 
gaz oxygène et hydrogène portés brusquement à la tem- 
pérature de l'incandescence. 

C'est de l'eau réduite à l'état de gaz isolés qui a dû 
J^roduireles effets constatés à bord du navire le Patriote^ 
dans la nuit du 11 au 12 juillet 1852. La foudre tomba 
sur un mât de ce bâtiment et le fendit sur une longueur 
déplus de 26 mètres. En même temps les produits ga- 
zeux engendrés sur place par le rapide passage de l'è- 
lincelle produisirent tous les effets de la poudre. Un 
tronçon fut détaché aussi nettement que s'il avait été 
séparé par un trait de scie; il fut projeté par le gros 
bout contre une solide cloison de planches, située à 
plus d'une centaine de pas de distance, la défonça et 
s'y incrusta si bien qu'il fallut le tirer avec force pour 
l'arracher du trou qu'il avait creusé. On s'assura que 
ce boulet d'un nouveau genre pesait autant que celui 
lu grand canon prussien de l'Exposition. 
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La foudre qui était tombée sur l'abbaye du Val, près 
de rile-Adam, le 25 juin 1756, c'est-à-dire quatre-vingt- 
seize ans plus tôt, avait produit des effets bien différents. 
Elle frappa un gros chône isolé de 1 6 mètres de haut 
et de plus d'un mètre de circonférence. Ni le tronc, ni 
les branches, ni l'écorce, n'offraient la moindre trace 
de brûlure, mais l'arbre entier était desséché comme 
si une énorme quantité de chaleur avait été développée 
sur place dans chacune de ses molécules. Si l'on ne I 
savait que Feau est répandue dans toutes les parties 
vivantes des chênes, surtout au mois de juin, où la sève 
est encore en mouvement, on l'aurait certainement 
appris à l'aide de l'observation précédente. En effet, la 
vaporisation du liquide que contenait le système vas- 
culaire fut accompagnée d'une multitude prodigieuse 
d'explosions. Les branches et les troncs ressemblaient 
à une masse déchiquetée en cent mille fragments. Les 
vaisseaux remplis de liquide séveux restaient béants, 
évenlrés, à la place qu'ils occupaient lorsque la foudre 
était venue les ouvrir. 

L'aubier, sur lequel repose l'écorce, est gorgé d'hu- 
midité à cette époque de l'année ; cette matière filamen- 
teuse s'était changée en une espèce de chemise fulpai- 
nante. L'écorce, à peu près imperméable, avait essayé 
de résister. Elle était devenue ce que deviennent les 
personnes et les choses qui tentent d'arrêter l'action 
des grandes forces mystérieuses. Réduite en impercep- 
tibles fragments, cette écorce impuissante avait été 
projetée loin du tronc, elle était retombée comme une 
sorte de poussière ! 
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Quand la sève est moins éloignée de la périphérie et 
que la foudre vient à Tatleindre, les explosions sont 
beaucoup plus terribles encore. La résistance que le 
bois offre à l'expansion des vapeurs peut alors provo- 
quer une destruction totale. Un arbre, dont parle le 
professeur Munke, fut pour ainsi dire anéanti. On ne 
retrouva plus çà et là que des lambeaux, imperceptibles 
copeaux de quelques millimètres d'épaisseur. 

Quelquefois l'aspect du tronc foudroyé est bien dif- 
férent; car on a vu le fluide s'introduire au centre 
même des arbres ; alors il pratique un canal dont les 
parois sont noircies comme par le passage d'un fer 
rouge. Un noyer séculaire de la Fontaine-Française, 
qui avait perdu toutes ses branches, fut foré si régu- 
lièrement à la suite d'un coup de tonnerre, qu'on au- 
rait pu en faire un canon de bois pareil à ceux dont 
les Chinois ont l'habitude de se servir. 

Ces dislocations capricieuses offrent parfois quelque 
chose de fantastique. Dans la grande trombe de Monville, 
qui éclata pendant une saison où la sève des arbres cesse 
d'être en mouvement dans la tige, Taubier se sépara 
avec une netteté si merveilleuse, qu'on a pu l'isoler du 
reste de la tige comme une sorte de gaîne ; on a 
obtenu un cylindre creux se moulant exactement sur 
le cylindre plein que formait le cœur. 

Le 25 août 1818, un grand chêne de 25 mètres de 
hauteur, faisant partie du bois de Thury, fut frappé par 
un gigantesque tonnerre. En vingt-quatre heures, ses 
feuilles jaunirent, puis tombèrent, ce qui indiquait que 
le feu du ciel avait produit quelque lésion profonde. 
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Cependant on ne voyait à l'extérieur qu'une légère rai- 
nure. Attiré par la singularité de ce fait, un botaniste 
voulut voir comment les choses s'étaient passées ; il fit • 
arracher l'arbre, qu'il examina avec soin. En faisant 
l'autopsie cadavérique du tronc, il aperçut qu'il avait été 
frappé d'une blessure intérieure. Les diverses couches 
annuelles concentriques n'offraient plus aucune adhé- 
rence les unes avec les autres, l'arbre aurait pu se dé- 
velopper comme une immense lunette d'approche dont 
les tubes sortent à mesure qu'on les tire. 

Nous trouvons dans le journal des séances de la So- 
ciété météorologique l'annonce d'un fait moins violent, 
mais également surprenant. Le H juillet 4868, à 3 
heures 20 minutes, il tonnait entre Raincy et Livry. 
Après l'orage, en examinant un plan de canna indica^ 
on trouva que les feuilles avaient été percées de trous 
d'une façon très-régulière suivant des lignes parallèles. 
Évidemment ces trous ne pouvaient être attribués à la 
grêle qui tombait en abondance, car ils étaient taillés 
en cône. 

Si les anciens avaient observé les faits innombrables 
auxquels ils ont assisté, et dans lesquels la puissance 
expansive de la vapeur d'eau a joué un rôle prépondé- 
rant, on n'aurait point attendu Watt ou Newcomen 
pour doter l'humanité d'un nouveau moteur; car les 
faits que nous allons raconter ont dû être précédés par 
des milliers d'autres aussi propres à mettre sur la voie 
du pouvoir des vapeurs. 

Le 6 août 1809, à deux heures après midi, une explo- 
sion épouvantable se fit entendre dans la maison de 
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M. Chadwick, propriétaire des environs de Manchester. 
Le mur extérieur d'un petit bâtiment en briques, qui 
ivait 90 centimètres d'épaisseur, 3 mètres 30 centi- 
nètres de hauteur, et 30 centimètres de fondation, fut 
léraciné et transporté sur le sol, sans cesser .cependant 
le rester vertical. Lorsqu'on examina ce qui s'était 
)assé, on trouva qu'une extrémité du bâtiment avait 
narché de 2 mètres 70 centimètres, et l'autre, autour 
le laquelle la masse avait tourné pendant le glissement, 
Qe s'était déplacée que de 1 mètre 20 centimètres. Le 
mur ainsi soulevé se composait de 1,000 briques et 
pouvait peser 26,000 kilogrammes. 

Comme on le voit, la puissance que la foudre avait 
dû développer n'avait pas nui à la délicatesse avec la- 
quelle s'était accompli ce merveilleux transport. Le 
météore avait opéré avec autant d'habileté que les in- 
génieurs américains qui, dans les États de l'Ouest, 
déménagent des maisons entières. 

Il y a environ une centaine d'années, le tonnerre 
tombe dans l'île Fetlar, la plus septentrionale du Shet- 
land ; il frappe une roche micacée de 32 mètres de lon- 
gueur, de 3 mètres de largeur et d'environ 1 mètre 
l'épaisseur. En un instant, cette pierre gigantesque 
8st arrachée du lieu où elle reposait depuis tant de 
ûècles et brisée en une infinité de morceaux. L'un de 
;es fragments, qui pesait 60,000 kilogrammes, est re- 
rouvé à 50 mètres de sa station primitive ; un autre, qui 
ivait 1 2 mètres de longueur, 2 mètres de large et 1 mètre 
ît demi d'épaisseur, renfermait au moins mille fois plus 
le matière que le morceau du mât de misaine du Pa- 
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triote. Il est lancé avec tant de force qu'il tombe dans 
la mer à plus de 100 mètres de distance. 

Le Méchantes Magazine nous apprend que les mineurs 
anglais brûlent 250 grammes de poudre de minçpour 
démanteler une roche pesant 1 ,000 kilogrammes. D'a- 
près les chiffres que nous avons cités plus haut, la roche 
de Fetlar devait être d'un poids 300 fois plus lourd. 
Il aurait certainement fallu dépenser près de 80 ki- 
logrammes de poudre pour la mettre en état d'être 
déblayée par les ouvriers. Que serait-ce s'il avait été 
question, non-seulement de la désagréger, mais en- 
core de la lancer à 100 mètres? On ne nous accu- 
sera donc pas d'exagération si nous aJHrmons qu'on ne 
donnerait pas une nouvelle représentation de cette 
explosion en dépensant ce qu'il faudrait pour donner 
une salve d'artillerie avec le grand canon prussien de 
l'Exposition universelle. On ne sera pas étonné d'ap- 
prendre que d'habiles ingénieurs aient songé à utiliser 
une puissance aussi formidable qui réside dans un 
coup de tonnerre comme on en voit peut-être éclater 
tous les jours. Le docteur Sestier raconte que des Écos- 
sais ayant à se débarrasser d'une roche isolée, y plan- 
tèrent une énorme barre de fer. Le tonnerre ainsi pro- 
voqué ne tarda pas à se rendre à l'invitation qui lui 
était faite. Le rocher fut brisé, et l'on n'eut plus aucune 
peine à arracher les morceaux, à les utiliser pour des 
constructions peut-être. Nous trompons-nous en pen- 
sant que cet exemple n'est point destiné à rester isolé 
dans les annales de nos sciences? Se soustraire à l'ac- 
tion nuisible des forces de la nature, c'est le commen- 
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cément de la sagesse scientifique. Ce n'est nullement le 
commencement de Tédifîce. Un immense hiatus exis- 
tera dans notre science tant que la foudre n'aura pas été 
réduite en esclavage. Sans doute un jour viendra où Ja 
foudre domptée comme l'ont été jusqu'à un certain 
point les vents et les cours d'eau, servira à de grandes 
opérations d'industrie, de médecine et d'hygiène, aux- 
quelles ne peuvent encore songer les plus hardis rêveurs 
de nos jours. 



LA PHARSALE ET LA FOUDRE 

Parmi tous les poètes de l'antiquité, celui qui â le 
mieux décrit la foudre est sans contredit Lucain, 
cet auteur si maltraité des critiques passionnés. Nous 
sera-t-il permis de nous arrêter quelques instants pour 
essayer de montrer jusqu'à quel point sa Pharsale res- 
pire un profond sentiment de la nature, avec quelle 
intuition il a décrit les différents phénomènes électri- 
ques, avec quelle délicatesse il les a peints dans une 
œuvre que les erreurs vulgaires n'empêcheront pas de 
durer éternellement, c'est-à-dire tant qu'il y aura sur 
la terre des hommes dignes d'admirer les beautés réel- 
lement éternelles. 

César veut poursuivre son succès, sa tentative impie 
contre les libertés du peuple et du sénat. Il faut qu'il 
ne laisse pas d'ennemis derrière lui. 11 doit vaincre la 
résistance des Massaliotes, qui, contrairement à la doc- 
trine et aux habitudes des Grecs, sont restés fidèles an 
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malheur. Une forôt vierge couvre les hauteurs qui do- 
minent la grande cité. César ne la respecte pas. Le$ 
arbres gémissent sous la cognée des légionnaires : mais 
les gémissements des nymphes ne peuvent arrêter celui 
qui a foulé aux pieds les lois de la patrie. On dirait que 
la nature veut prendre le parti de Pompée. Les arbres 
semblent se prêter un mutuel appui; quoique séparés 
des racines, les troncs se tiennent debout plaintifs, 
menaçants, terribles. Cela ne suffit pas encore, les sol- 
dats de César continuent leur œuvre. On voit appa- 
raître des lumières produites par les énergies cachées 
de la terre. Castor et Pollux. Le feu Saint-Elme se sus- 
pend aux chênes ! 

Et César aperçoit que la feuille étincelle 
D'un feu froid et blafard qui voltige sur elle! 

. Aussitôt une pluie diluvienne trempe jusqu'aux os 
les légionnaires insurgés contre la liberté romaine! 

Le nuage vomit mille éclairs déchirants, 

Mais Tair éteint leurs feux par dix mille torrents I 

La fureur de la nature est si grande, que les éléments 
ne savent s'entendre, et que le coupable échappe. 
L'eau et le feu mélangés dans un moment de fureur ne 
peuvent accomplir leur mission, et César continue son 
entreprise! 

César se trouve dans la barque à laquelle il confie sa 
fortune! Une trombe épouvantable éclate. Elle va cette 
fois engloutir Thomme qui a osé rêver de devenir le 
maître du monde! Rome est sauvée! Jamais il ne se 
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ouvera un autre César capable de fonder un autre 
npire! Commode, Néron, Domitien, tous ces mon- 
res vont être écrasés à la fois. 

■ 

Le ciel est écrasé de vapeurs accablantes, 
Sous le poids du nuage il ne peut résister ; 
La vague redressant ses crêtes turbulentes, 
Va lécher le nimbus qui parait hésiter. 

Nous renonçons à suivre le poëte dans la description 
l'il donne de cet affreux mélange des nuages et 
5s vagues. Il en est de même des présages qui acca- 
ent les Pompéiens d'Afrique avant l'arrivée de César, 
a comprend combien ils devaient être supérieurs à 
urs contemporains qui croyaient aux augures, ces 
jros que tant de signes funestes n'ont point ébranlés, 
ui sait-même si aujourd'hui, malgré les progrès des 
iences, nous saurions tous les regarder sans frémir? 
Terminons cette trop courte analyse en citant la 
escription que Lucain donne du tertre que la foudre 
e Jupiter vient de visiter, de ce gazon qui cache les 
estes du grand Pompée. Lucain ne veut point que l'on 
rouble cette humble tombe rustique. Il s'écrie, pour 
)rotéger le vaincu de Phm^sale contre de brillantes funé- 
railles : 

a Ta gloire souffrirait d'un éclat ridicule, 
« Et Ton t'insulterait, en ornant ton cercueil. 
« Car en cachant tes os, cet humble monticule 
• a A sauvé ta fortune et vengé ton orgueil ! 
« Ce vil rocher, battu par le flot de Libye, 
<t Est plus sacré déjà que Tautel du vainqueur. 
« Le Romain qui refuse au tyran d'Italie 
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Et la pourpre et Tencens, el son bras et son cœur, 
« Sur ce gazon flétri gloriOe ta mémoire ; 
u Car un foudre y tomba, tout éclatant de gloire, 
« Ainsi que toi, laissant un peu de cendre noire. 



LE COUP OE FOUDRE DE L'É&LISE O'ANTRASIE 

Dans le courant de juin 1 752 la foudre frappa Té- 
glise d'Antrasme. Elle descendit du clocher en sui- 
vant une route tortueuse et pénétra dans la nef, où 
elle produisit une foule de dégâts. Elle fondit les dorures 
des cadres des tableaux qui décoraient le sanctuaire, 
elle noircit le contour des niches à saints, elle grilla 
les burettes d'étain qui étaient rangées dans une des 
armoires de la sacristie, enfin elle sortit par deux 
trous ronds tellement réguliers qu'ils semblaient per- 
cés avec une tarière dans le fond d'une chapelle laté- 
rale. Le curé s'empressa de faire disparaître les traces 
du sinistre : on redora les cadres, on blanchit le con- 
tour des niches à saints, on acheta d'autres burettes 
d'étain, enfin, Ton boucha les deux trous ronds de la 
chapelle. 

Mais le 20 juin 1764, douze ans après, presque jour 
pour jour, la foudre vint de nouveau visiter la même 
église, elle frappa le môme clocher, elle pénétra une 
seconde fois dans le môme sanctuaire de la môme ma- 
nière en suivant religieusement les traces de son pre- 
mier passage, détruisant tout ce qui avait été fait 
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pour réparer les dégâts commis dans sa visite précé- 
âenle. 

Les cadres des tableaux de sainteté furent une se- 
conde fois dédorés, le tour des niches à saints fut noirci 
de nouveau, les burettes d'étain furent grillées de re- 
chef, les deux trous ronds de la chapelle furent encore 
une fois débouchés. 

Cette observation suffirait à elle seule pour montrer 
ïue Télectricité n'a point de caprices, qu'elle obéit 
îdèlement à des attractions inévitables, en un mot 
ju'elle est l'esclave des objets près desquels elle passe. 
^6 serait-il point absurde de prétendre que la rapidité 
antastique de son passage peut Tafifranchir de toute 
concession avec les choses d'ici-bas? Car il y a des mil- 
iards de chances à parier contre une que ce n'est point 
8 hasard qui lui a fait suivre à deux reprises une route 
Lussi compliquée. 

Si la foudre tombe sur un point déterminé, c'est qu'il 
îxiste une affinité naturelle entre le feu du ciel et les 
matières qui composent l'édifice, le sol et même le 
sous-sol. Ce qu'il faut faire pour empêcher le retour de 
catastrophes bien autrement terribles que le coup de 
taudre de l'église d'Antrasme, c'est, dans le cas où Ton 
ne serait point libre d'éloigner les substances douées 
d'une attraction dangereuse, de tracer à la foudre la 
route qu'elle doit suivre. 

Quelque temps après le second accident se répandit 
l'usage du paratonnerre que venait d'inventer un sa- 
vant étranger, un des insurgés républicains de la Nou- 
Telle-Angleterre. Malgré la répugnance de certains 
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ecclésiastiques à accepter les innovations qui diminuent 
rintervention merveilleuse de TÉtre suprême dans les 
affaires de ce monde, on mit Téglise d'Antrasme sous 
la protection d'une tige de fer. Désarmée d'une façon 
merveilleuse, la foudre n'a plus touché ni aux cadres, 
ni aux niches, ni aux burettes. Les trous de la cha- 
pelle sont restés bouchés depuis 1764; ils le sont sans 
doute pour toujours. 



GRIBOUILLE OOIT-IL SE JETER A L'EAU POUR ÉVITER 

LA FOUDRE? 



N'allez point vous imaginer que nous traitons à la 
légère une chose aussi sérieuse que le tonnerre, quand 
nous écrivons le sommaire précédent en tête de cet 
article. L'action de la foudre sur les nageurs a occupé 
longuement les conseillers d'un prince d'oulre-Rhin. 
Je ne sais plus dans quelle principauté aujourd'hui an- 
nexée au royaume de Prusse, on avait interdit aux 
bourgeois de se baigner en temps d'orage. Mais depuis 
la bataille de Sadowa, les gens peureux sont libres 
d'aller chercher un refuge contre le feu du ciel dans 
les eaux du Rhin, de l'Elbe et du Mein. 

Au premier abord, une pareille précaution doit paraî- 
tre des plus ridicules; cependant pourquoi le tonnerre 
qui éclate dans les nuages ne frapperait-il point les êtres 
vivants qui sont plongés dans l'eau, ceux qui nagent pai- 
sibles, insouciants, à une grande distance? On sait que la 
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foudre n'a pas besoin de frapper directement les ani- 
maux qu'elle tue ou qu'elle blesse. On connaît des exem- 
ples de chocs en retour, effets constants et secondaires, 
qui ne sontpasmoinsdangereuxdanscertainscasqueles 
effets primaires; or, ces effets surprenants semblent se 
rapporter principalement aux êtres qui se trouvent en 
contact avec le réservoir commun. Quelle communica- 
tion plus large, plus facile peut-on concevoir que celle 
qu'établit Teau dans le sein de laquelle le nageur se 
trouve plongé! Les médecins qui administrent des 
bains électriques ont bien compris que les êtres aqua- 
tiques par destination naturelle ou par accident sont 
dans la position d'animalcules de cuivre qui flotte- 
raient à la surface d'une mer de mercure. Certes 
ces animaux étranges sentiraient tous les mouve- 
ments du fluide. Qui donc, sans aller si loin dans le 
champ infini des hypothèses, irait s'amuser à loucher 
pendant l'orage la tige d'un paratonnerre? La physio- 
logie suffirait du reste pour nous faire comprendre que 
les eaux douces et surtout les eaux salées sont un milieu 
très-favorable aux moindres mouvements de l'électri- 
cité. N'est-ce point dans la famille des poissons que 
nous trouvons les êtres organisés pour foudroyer leur 
proie à distance? n'est-ce point dans les eaux que na- 
gent les petites piles vivantes qui se nomment raies, 
silures, torpilles? 

Pourquoi la nature ne s'est-elle point avisée de douer 
dans le milieu aérien des êtres privilégiés d'une pro- 
priété aussi merveilleuse? Les facultés fulgurantes leur 
eussent été parfaitement inutiles, car il serait sans doute 
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impossible de donner aux organes des animaux to^ 
restres le pouvoir d'engendrer une foudre assez CMtPi 
pacte pour triompher de la résistance opposée piMÇIjÉ 
moindre couche de gaz. Aussi ces mervelUeiix d!0ft 
reils n'ont pas d'analogue dans toute rimmense ftfHfÊ 
des êtres pulmonés, à moins qu'on ne prél;ende.<|tt. 
l'électricité est complice du regard dont les 8ei|M|iJ|ik 
ces coquets de la fange, se servent pour fasciofaiit^ 
oiseaux du ciel. "•'■^ 

De nombreux exemples prouvent directemeat^ 
les fleuves ne savent pas toujours protéger eflB 
contre le feu du ciel les êtres qui les habitent.'] 
seulement les mariniers et les pécheurs sont à pea 
unanimes, mais l'histoire officielle de réleclricitô a 
serve le souvenir de sinistres très-remarquables, 
que les victimes n'aient été que de simples poissoDSiirvS 

Arago raconte que, le 17 septembre 1772, la fondi|- 
tomba sur le Doubs et tua tous les brochets et toutes.lei 
truites qui nageaient dans les parties voisines de ce 
fleuve; l'eau fut bientôt couverte de leurs cadavres qui 
flottaient le ventre en l'air. 

Un siècle avant le coup de foudre du Doubs, c'est-ih 
dire dans le courant de l'année 1672, le lac presque 
souterrain de Zirnitz avait été le théâtre d'un événe- 
ment pareil, mais sur une échelle bien autrement cf- 
fi'ayante. Les habitants du voisinage ramassaient on 
nombre efl'rayant de poissons tués par le feu du ciel; 
ils en recueillirent de quoi remplir entièrement dix-huit 
charrettes. 

Peut-être est-il plus facile de foudroyer un poisson 
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[u'un homme, mais j'avouerai franchement que je n'au- 
•ais pas aimé à nager alors dans cette espèce de gigan- 
esque baignoire, si singulièrement enchâssée dans les 
nontagnes. J'aurais mieux aimé me trouver comme 
>osbey dans la nacelle d'un aérostat voltigeant au mi-, 
ieu des éclairs. 

Arago cite, dans son Traité du Tonnerre^ un grand 
lombre d'exemples qui montrent que le repos des nap- 
)es intérieures est lié à la décharge des nuages, qu'il 
>eut être troublé par la simple apparition dans le ciel 
le nuées à peine visibles, mais chargées de fluides, 
lomment expliquer autrement les mouvements de cette 
ontaine signalée par Davini, près de Modène, et dont 
es eaux, toujours limpides, se troublent chaque fois 
lue le ciel se couvre de nuages? C'est cette étonnante 
olidarité du dessus et du dessous qui fait que Vallis- 
leri, le savant professeur de Padoue, a eu raison d'é- 
îrire, il y a quelque cent ans, à son collègue Toaldo, 
que les salses de Tibro, de Guerzola, de Cessai», de- 
vancent les caprices de l'électricité, la plus volage des 
souveraines du monde. 

Quelque tonnerre lointain se répercute dans le fond 
de ces ouvertures; une foudre distante produit une 
sorte d'ébuUition effrayante. Ceux qui ont vu ce phé- 
nomène ne reprocheront pas aux bons Allemands leur 
excès de prudence et de sollicitude pour les na- 
geurs. 

Suivant le même Toaldo, il y avait alors dans la cour 
d'un bourgeois de Vicence un puits profond qui avait 
la propriété de bouillonner aux approches des orages. 
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et qui produisait assez de bruit pour jeter Tépouyante 
chez les voisins. 

Peut-être la frayeur de ces braves gens n'est-elle 
point aussi puérile qu'on pourrait le croire. Beccaria 
raconte qu'une sorte de trombe d*eau s'élança dès pro- 
fondeurs inconnues de la terre à la suite d'un violent 
orage qui dévasta presque toutes les vallées du Piémont, 
au mois d'octobre 1755. L'électricité avait vidé subite- 
ment une immense ampoule remplie par toutes les in- 
filtrations des eaux superficielles. 

Les physiciens de ce siècle ne sont pas moins expli- 
cites que leurs prédécesseurs. Nowack, dans les Mé- 
moires de r Académie de Prague ^ fait remarquer que plu- 
sieurs sources sont connues pour rendre d'excellents 
oracles sur l'état futur du temps. Brandes a montré 
que le bouillonnement de Tacide carbonique est lié à 
la présence des nuées orageuses. Cortellini dit que le 
débit de certaines sources thermales pourrait servir de 
baromètre, tant il est sensible aux moindres variations 
de précision atmosphérique, tant son accroissement est 
prompt à indiquer rapproche d'un orage. 

Nous verrons plus tard que les échos de la foudre 
pénètrentjusque dans les profondeurs des mines; com-^ 
ment pourrait-on prétendre qu'ils ne se font point sen^ 
tir dans le lit des fleuves? 

Oui sait si les crampes que nous éprouvons si sou- 
vent ne sont pas produites par quelque petit choc on 
Mour? Peut-être des courants obscurs ont-ils été assez 
puissants pour nous donner des secousses douloureu* 
ses? Nous tious demanderons même si le feu du ciel n'est 
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point coupable de la mort de malheureux que l'on a 
crus de simples noyés, et qui avaient été foudroyés 
dans le sein des fleuves! Peut-être a-l-on couché plus 
d'une fois sur les dalles funestes de la Morgue, des ca- 
davres arrachés à la Seine, et portant les traces d'un as- 
sassinat commis par ce grand coupable inviolable qui 
se nomme le tonnerre ! 

Cependant il faudrait être singulièrement pusilla- 
nime pour s'imaginer que le danger est assez grand 
pour justifier la prudence de nos voisins d'outre-Rhin 
et pour faire déserter les bains de rivière. 

Quand le temps est à Torage, nous pouvons suivre 
sans crainte l'instinct qui nous pousse à nous plonger 
avec délices dans le sein d'une onde limpide et fraîche. 
Mais sachons que nous ne trouverons point un refuge 
contre les atteintes du tonnerre, môme quand nous 
irions nous réfugier dans des bassins cachés dans Tin- 
térieur de la terre, nous jeter dans les piscines natu- 
relles que la pluie a remplies dans le fond d'anciens 
cratères. 

Au lieu d'augmenter nos chances de salut, nous les 
diminuerons à peu près comme les gens qui cherchent 
un refuge sous les arbres et qui courent pendant une 
pluie d'orage. Ils peuvent être foudroyés, il est vrai, 
mais ne seraient-ils pas morts d'une pleurésie, s'ils 
avaient reçu l'ondée sans sourciller par crainte super- 
stitieuse du tonnerre? 
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LE CANON PEUT-IL REPOUSSER LE TONNERRE? 

Les^ trombes de mer nous fourniront certainement 
le plus magnifique exemple que Ton puisse invoquer 
pour démontrer combien est immense la puissance de 
rhommesurlanature. Jamais boulets n'auront été mieux 
employés peut-être que ceux qui auront été dirigés 
contre les colonnes immenses dont la mer semble se 
faire un appui pour envahir la région des nimbus. 
L'artillerie sert en réalité à si peu de chose dans le 
monde, qu'il semble que Ton ne devrait jamais omettre 
de citer toute circonstance dans laquelle un vaisseau 
de guerre fut sauvé par son artillerie. 

Il n'est pas permis, après des observations que nous 
pourrions multiplier, de répondre par le ridicule, cette 
arme si commode aux personnes qui s'imaginent que 
les armes à feu ne sont point sans quelque efficacité 
contre les météores électriques. 

L'idée appartenait au comte de Chevrier et au mar- 
quis de Forbin. Il paraît que les Bavarois avaient déjà 
essayé de repousser les orages à Taide de salves d'ar- 
tillerie. 

Arago s'est posé courageusement la question, malgré 
le ridicule que beaucoup de gens auraient voulu déver- 
ser sur un pareil ordre de recherches. Il n'a pas craint 
de compromettre sa dignité de secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences en cherchant un moyen d'uti- 
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User le petit tonnerre des hommes contre la grande ar- 
tillerie de la nature. 

Qui donc oserait blâmer les personnes qui voudraient 
appliquer sur terre, dans des circonstances moins 
graves, le procédé qui a si bien réussi au capitaine 
Napier? Ne semble-t-il pas que le moindre choc soit 
de nature à briser la cohésion des bombes naturelles, 
des éclairs en boules que nous avons vus si souvent 
errer autour de nos demeures? 

Malheureusement TÉtat est toujours fort avare de sa 
poudre, quand il s'agit de la brûler sans autre but que 
de servir au progrès des sciences utiles à l'humanité. 
Le directeur de l'Observatoire ne put avoir sa batterie 
d'artillerie, il fut obligé de s'en tenir aux renseigne- 
ments que le hasard vint lui fournir. Mais il se tira de 
ce problème d'une façon qui fait tant d'honneur à son 
imagination et à sa sagacité, que nous ne nous sentons 
pas la force de trop déplorer la pénurie de moyens 
d'action à laquelle il s'était trouvé réduit. 

Il avait remarqué que l'on entendait de son cabinet 
de l'Observatoire le bruit du canon, toutes les fois qu'il 
y avait exercice à feu à Vincennes. C'était la preuve 
que l'ébranlement de l'air du polygone se transmettait 
jusqu'au chef-lieu de l'astronomie française. Si les 
coups de canon exerçaient une influence quelconque 
sur les nuages, cette influence devait donc se faire sentir 
à cette distance. 

Heureusement les jours d'école d'artillerie sont ré- 
partis à peu près également dans toutes les saisons, de 
sorte que l'on peut appliquer le calcul des probabilités 
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à déterminer le nombre des jours d'école où le ciel doit 
être obscurci par les nuages, si aucune cause étrangère 
ne. vient troubler réconomie du climat de Paris. En 
opérant sur un nombre de près de sept cents journées, 
Arago s'assura que le ciel aurait dû être couvert cent 
trente-sept fois à l'Observatoire, en admettant que les 
salves d'artillerie de Vincennes fussent tout à fait dé- 
pourvues d'influence. Le tableau des observations mé- 
téorologiques lui donna cent cinquante-huit cas de ciel 
nuageux, c'est-à-dire, contrairement à ce que l'on atten- 
dait, vingt et un cas de brumes supplémentaires. Les 
décharges d'artillerie semblent donc agir, mais en sens 
inverse de ce que pensaient les Bavarois, ainsi que le 
marquis de Chevrier. En tirant le canon, au lieu d'ap- 
peler le beau temps, on ne ferait donc qu'accumuler la 
tempête. 

Que faudrait-il donc faire, dans un pays si bien pourvu 
de bouches à fou qiuî la Frajicc, pour compléter cette 
intéressante démonstration? Évidemment multiplier les 
remarques faites par Arago, étudier le climat dans le 
voisinage des polygones. Que de poudre n'a-t-on point 
brûlée pour augmenter la force de projection des bou- 
lets, leur poids, leur portée ! On a perforé mille cui- 
rasses, on a creusé mille spires, destinées à guider le 
boulet, afin de donner de la portée et de la justesse au 
tir; cependant le travail d' Arago est encore à complé- 
ter quinze ans après sa mort. 

Une remarque personnelle faite par notre jeune frère, 
qui a pris part à la guerre d'Amérique en qualité d'of- 
ficier dans l'armée fédérale, paraît confirmer la belle 
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observation d'Arago. Presque toujours, après les ba- 
tailles sanglantes que les Unionistes ont dû livrer aux 
rebelles pour sauver la grande République, on a vu 
éclater de violents orages. Peut-être Tébranlemenl de 
Fair, les masses énormes de gaz chaud fabriqué par la 
détonation de la poudre, Taccumulation des substances 
conductrices, tiommes, animaux et projectiles, qui se 
trouvent sur les champs de bataille, exercent la plus 
vive influence sur l'état de l'atmosphère et provoquent 
les foudres de Jupiter. On dirait que le dieu des armées 
aime à se mettre de la partie, généralement loi*sque 
lout est fini, pour inonder très-impartialement les vain- 
cus et les vainqueurs ! 



LES DRAIES OE L'ÉLECTRICITÉ 

Pourquoi les savants, les philosophes ne se rendent- 
ils pas compte de la puissance que possède le merveil- 
leux sur l'esprit du peuple ? 

Ils se garderaient bien de laisser là superstition s'em- 
parer du sentiment qui nous pousse à croire ce que 
nous ne pouvons comprendre. Ils nous apprendraient 
à admirer ce qui surpasse la limite de nos observations 
journalières. 

Depuis la première édition de cet ouvrage, le ton- 
nerre a figuré au salon de 1868 d'une façon digne 
d'éloges. La foudre tombant près d'un laboureur a ob- 
tenu un succès réel. 

Il en est de même d'un éclair strident, qu'un artiste 
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de mérite a cherché à peindre dans un naage. Poa^ 
quoi nos Lucains, nos Homëres n'imiténl-ils point cet 
exemple? Pouniuoi ne cherchent-ils point à prendre 
leur bien là où évidemment il se trouve? 

Combien il leur serait facile de faire intenrenir i 
point nommé la Foudre, ce Dieu de la machine dd notre 
monde sublunaire ! Ils ne sont pas obligés de se tntner 
timidement à la suite de quelques traditions conflues. 
On peut dire aujourd'hui que nous connaissons les 
mœurs du Tonnerre ! 

Il s'approche à pas lents! La nuit est 'sus 

lune, et les étoiles elles-mêmes ne peuvent donner leur 
froide lumière! Il se glisse le long des arbres, tant il a 
besoin d'ombres... Il retient son haleine, car le moindre 
bruit peut donner Tularme. Déjà il a tiré son poignard 
qu'il brandit... c'en est fait de sa victime. Tout d'an 
coup éclate un épouvantable tonnerre... L'assassin 
pousse un cri. Il est terrassé par une force invincible, 
son poignard est lancé à vingt pas dans la poussière!!! 

Voilà une scène de pure imagination, cependant 
profondément émouvante, parce qu'elle n'a rien de 
contraire aux harmonies cachées des grandes forces 
inconnues. L^inténU eût été moindre si le poète eût 
laissé de côté les grands arbres, parce qu'il ignorait le 
pouvoir des pointes. 

Mais il n'est môme pas besoin de se mettre en frais 
d'imagination : si Ton veut se résigner à feuilleter les 
livres de physique, on y trouvera des situations émou- 
vantes. 

Arago raconte qu'un clicf de brigands avait été ren- 
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fermé dans une prison bavaroise au milieu de ses com- 
plices. Il soutenait leur arrogance par ses théories à la 
Lacenaire. La pierre sur laquelle il se trouvait attaché 
lui servait de piédestal, ou plutôt de tribune. La foudre 
éclate et vient le frapper au milieu de ses affreux dis- 
cours. Les maillons de fer et non ses blasphèmes 
avaient attiré la catastrophe. Cette circonstance n'en a 
pas moins terrifié les brigands que si le tonnerre eût 
choisi sa victime avec intelligence. 

La favorite d'un prince a obtenu un testament qui 
légitime le fruit de son adultère. Elle compte sur cette 
pièce pour troubler l'État après la mort de son royal 
amant. Elle l'enferme précieusement dans un coffret et 
va l'enfouir au fond d'un bois, espérant rendre toutes 
les recherches inutiles, même celles ordonnées par le 
prince. Revenant à la raison, il cherche à ressaisir ce qui 
lui a été arraché dans un moment d'ivresse. Mais voilà 
que la foudre intervient! L'arbre est frappé pendant un 
orage, et le coffre ouvert se Irouve lancé sur la grande 
route. Un paysan le découvre. 

Voici une dame somptueusement parée, qui avance 
près de la fenêtre de son salon. Elle tend la main pour 
voir si elle peut sortir sans gâter sa parure. Où va-t»elle? 
Elle aperçoit une grande lueur. C'est la foudre attirée 
non par un mari trompé, mais par son bracelet. Le feu 
du ciel a fondu Tornement sans toucher la coupable, il 
l'a fait disparaître avec une dextérité dont aucun vo^ 
leurn'eût été capable! N'est-ce pas un avertissement 
qui changerait peut-être toute une situation sur la 
scène ? 
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Les Annales ecclésiastiques racontent quelquefi 
Ton a vu des prêtres foudroyés au moment solen 
l'élévation. Le galon doré qui entoure l'étole a { 
que la foudre ; le métal du saint <:iboire lui-mèi 
est prêté. 

Cependant ne nous exposons pas à aller trop loi. 
traçons point aux influences inconnues, aax réa 
d'un ordre supérieur, une sphère d*action trop étn 
Ne nous hasardons point à nier Texistence de cai 
dominant Thomme de toute la hauteur de l'infini; m 
n'avons pas le droit de nous considérer comme inc 
pendants du monde, parce que nous avons trouvé d 
raisons physiques pour expliquer ce qui s'est passé ai 
tour de nous, dans notre voisinage immédiat, dans 1 
petit coin que nous habitons. Nous trouverions nùlli 
explications ingénieuses de tous les phénomènes impré- 
vus ou bizarres, que nous ne détruirions point un fui 
immense comme l'Univers lui-même. Est-ce que l'orga* 
nisaiion de rhomme, organisation si savante, si sage, 
n'est pas le fruit de forces infiniment plus intelligentes 
que tout ce que noire intelligence saurait concevoir? 

Ces événements étranges auront certainement une 
haute portée philosophique, car ils nous prouvent que 
le Cosmos n'est point organisé sur le plan d'un État des- 
potique sur leciuel régne un pouvoir arbitraire. 

Ils nous feront admirablement comprendre que la 
réalité infinie dans le sein de laquelle nous nous mou- 
vons, ne saurait comprendre des êtres supérieurs aux 
lois les plus simples de la physique, lis nous montre- 
ront (ju'il (\sl faux (!(» (liro, même dans les cas les plus 
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extraordinaires, que les règles auxquelles nous sommes 
>bligés d'obéir ne sont bonnes que pour les hommes, 
îes petits, ces humbles, ces esclaves de Téclair, ces pro- 
létaires de Téternité. 

Le physicien est certainement dans un grand em- 
barras quand il doit faire son choix entre différentes 
suppositions dont la meilleure ne vaut pas grand'chose, 
peut-être, pour expliquer la production d'un éclair en 
boule. Mais ses efforts ne sont jamais perdus, et ses 

» 

erreurs mômes pourront contribuer au progrès de la 
science. Quel service, au contraire, rendent ces esprits* 
étroits, épais et bornés, qui nient carrément ce qui dé- 
passe par quelque côlé les limites des théories que 
leurs maîtres ont adoptées pour eux? 

Les circonstances qui se reproduisent tous les jours 
de notre vie finissent par ne plus solliciter notre curio- 
sité. Aussi les règles les plus usuelles, les plus vulgaires 
sont presque toujours mises en évidence par leurs 
applications les plus rares, celles qui paraissent isolées 
dans la chaîne infinie des effets et des causes. La théorie 
du magnétisme et de Télectricité n'a pris naissance que 
par des remarques sur le pouvoir attractif de l'ambre, 
sur celui de la pierre d'aimant. On ne l'a point basée 
sur un de ces phénomènes vulgaires dans lesquels le 
mystérieux fluide intervient d'une manière incessante. 

C'est donc en vain, la plupart du temps, que la na- 
ture prodigue ses enseignements, que des millions de 
tonnerres frappent les yeux des différents peuples du 
monde! Si nous savions rester au niveau de notre tâ- 
che, combien dans ce volume n'aurions-nous pas d'oc- 
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Dr- combien de découvertes ne s'enrichirait pmnl no- 
ire i^Mence, si nous possédions l'explication Traie de 
tous les f lits authentiques entassés dans les collections 
acidémi {M»-s. diins les journ:iu\ littéraires et politiques, , 
dans le> imit^'S i:r}nr''raa\ de physiqae, les ouvrages 
dV-leciriciti-. les monô-TAphies du tonnerre! Que de 
pistes nous échappent dans ces circonstances merreil- j 
leuses que souvent Ton repousse comme apocryphes, 
parce qu'elles elTrayent la timidité de la plupart des 
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UN BATON PEUT-IL PROVOQUER LA CHUTE 
OU TONNERRE? 

Le 3 septembre 1789, la foudre frappa un homme 
qui sYMait ivfugié sous un des chênes du parc d'an 
crunlo (rAjlesford. En relevant le cadavre, on trouva 
h; sol perr('î d'un trou largo et profond, revêtu d'une 
vitrification pareille à colle des fulgurites, place dans 
ra\(; du hiUon que la victinio tenait à la main quand elle 
rorut lo coup fatal. 3Iais la facilité avec laquelle la fon- 
dro franchil les dislauccs nous est si. familière, que 
nous n'avons pas besoin d'admettre qu'elle ait eu la 
singulière fantaisie de suivre un corps aussi peu cou- 
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lucteur qu'un morceau de bois. De môme qu'elle avait 
iJandonné Tarbre pour se précipiter sur l'homme, elle 
L dû lâcher l'homme pour se précipiter sur le morceau 
le fer qui, suivant toute probabilité, terminait le 
>out destiné à s'appuyer sur terre. 

Qui sait si ce n'est point à cette circonstance que Fac- 
îdent est dû? Car on a vu des paysans foudroyés, parce 
[u'ils portaient des sabots cerclés avec un bout de 
Ole, 

Les journaux ont raconté, au mois d'août <868, 
[u'un gendarme avait vu ses bottes mises en pièces par 
in orage. Quel sacrilège ! les bottes ne sont-elles point 
LU gendarme ce que le Saint-Sacrement est à l'Église ! . 
îue de gens trop économes ont été punis de leur 
Parcimonie, frappés pour avoir mis de trop gros clous 
t leurs souliers, comme d'autres l'ont été pour avoir 
)orté avec trop d'ostentation des galons d'or, ou avec 
rop d'avarice des bourses bien garnies! Tant de ton- 
lerrets éclatent au ciel, qu'il y a évidemment des fou- 
Ires pour tout le monde ! 

Au mois de septembre 1865, le Phare de la Loire 
lious apprend qu'un bûcheron va chercher un abri sous 
Ui arbre,, portant sa hache sur son épaule. A peine 
t-t»il pénétré sous l'ombre, qu'une foudre éclate et le 
^e. S'il avait eu l'idée bien simple de placer à terre le 
ttlorceau de fer, qu'il devait trouver pourtant assez 
lourd, entre l'arbre et lui, ce qui fit sa perte faisait son 
^lut. Ainsi va le monde ! 

Est-il possible, comme je l'ai lu dans je ne sais.quelle 
feuille, que la foudre soit tombée sur le bâtow ^'xwîl 



i6(5 ÉCLAIRS ET TONNERRE. 



■i 



Iiommc tenait en main, sans lui faire le moindre mal? 
Le lluitlo avail passé si près de son visage qu'il avait ■ 
senti comme un souffle provenant du frôlement delà 
malière fulgurante ; il avail vu comme un voile dela- 
miiM'C s'agilant devant ses yeux. 

Ces phénomènes merveilleux peuvent-ils être rejelés, 
quelque extraordinaires qu'ils paraissent? Évidemment 
non, si nous pensons que le bâton fut conducteur et 
(lue la peau de Tliomme ne le fut pas. Disons que le 
héros de cette étrange aventure portait une canne à 
épée et dos gants : le phénomène serait certainement 
moins invraisemblable. Mais en fut-il ainsi? Je ne sais, 
puiscjue riiisloire se tait. Cependant il n'est guère rai- 
sonnable de s'élonner que ces détails ne nous soient 
pas parvenus. Noire incrédulité n'offre aucun dan- 
ger pour la liberté ou pour la bourse du foudroyé; 
mais les cannes îié])ée sont strictement prohibées; or, 
je ne crois pas ipie Ton trouve beaucoup de tribunaux 
dis|>osés à voir une circonstance atténuante dans la 
chute (le la t'ouihv. Le procureur impérial trouverait 
dillicilement ijue le malheureux a été assez puni parla 
peur ipi'a dû lui faire éprouver, quelque brave qu'il 
pût être, le passage du météore. 



LE TONNERRE PEUT-IL FONDRE UN VERRE DE CRISTAL 

SANS LE ROMPRE? 

Boyle, illustre chimiste trop oublié dans ces derniei** 
siècles, a décrit un accident qui semble singulièremen 
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contredire les idées que nous devons nous faire de la 
lature du verre. Deux grandes coupes en cristal sculp- 
ées avec soin et incrustées de substances précieuses, 
itaient placées Tune à côté de Tautre sur une table 
omptueuse; elles faisaient Tornement d'une riche 
aile à manger. La foudre eut la fantaisie de venir vi- 
iter cette opulente demeure. On retrouva les verres à 
a place qu'ils occupaient avant l'explosion, et Ton put 
roire au premier abord que la foudre les avait dédai- 
nés. Mais on rie tarda point à s'apercevoir avec une 
ive surprise que l'un et l'autre avaient été soumis sur 
lace à l'action d'un feu ardent qui les avait fondus 
3ins les faire éclater ! L'un d'eux avait été si fortement 
éformé qu'il se tenait avec peine en équilibre sur sa 
ase. 

Étrange merveille! direz-vous, si vous connaissez la . 
élicatesse avec laquelle il faut traiter le verre pour 
hanger sa forme sans la rompre. 

Par quel miracle ces deux vases ont-ils pu supporter 
ans la moindre précaution, une chaleur qui aurait 
té dangereuse peut-être dans un four à réchauffer, 
ùisqu'elle a été suffisante pour les fondre à l'air libre? 
lomment ces vases d'élection sont- ils restés entiers 
près avoir résisté au passage de la foudre, qui est plus 
npatiente de contradiction que le plus volontaire 
altan du monde, et qui fait voler en éclats tout ce qui 
e lui livre pas sur l'heure un facile passage? 

Deux effets qui paraissent également opposés aux no- 
ons admises, s'expliquent complètement l'un par 
autre. On dirait que certaines contradictions sont de 
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nature à s'éclairer mutuellenieiit. Il y a dans ces cas 
extraordinaires comme une espèce d'interférence in- 
verse à celle de la lumière, car elle fait que delà 
clarté glut résulter, dans des circonstances parlica- 
lières, de la superposition de ténèbres ajoutées à d'au- 
tres ténèbres. 

Les deux objets de cette étonnante observation avaient 
été fabriqués avec un cristal riche en plomb et par con- 
séquent assez fortement conducteur; ils ont donc eu | 
très-légitimement le droit physique d'attirer la matière 
fulgurante qui passait dans le voisinage. Cependant ils 
n'étaient pas d'une conductibilité assez parfaite pour 
que le passage d'une masse notable de fluide pût avoir 
lieu sans dégager une quantité de chaleur sulfisaute 
pour les amollir. Les feux qui volatilisent du ploiiil), 
du fer, du cuivre môme, sont bien susceptibles, on. 
l'avouera, de liquéfier du verre de constitution peuré- 
fractairc. Celle chaleur, qu'on ne perde pas de vue la 
circonstance étrange ! est développée dans l'intérieur 
môme de la matière; elle ne vient pas du dehors, 
comme celle que nous produisons par nos procédés vul- 
gaires. En effet, l'éleclricilé chauffe les objets à sa ma- 
nière, d'une façon en quelque sorte inimitable. Les 
diverses molôGulcs sont portées individuellement et 
au môme instant physique à une température qui, 
quelque élevée qu'elle soil, estparlout identique. Il en 
résulle qu'aucun défaut d'homogénéité, dans la répar- 
tition de la chaleur, ne peut produire de secousse de 
nature à rompre la cohésion de la matière. 

Un vcpre qui n'aurait pu conlenir quelques gouttes 
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eau, bouillante sans se briser, avait donc coulé entre 
s mains du tonnerre. La puissance de l'agent de tant 
3 miracles a été de changer la plus dure et la plus cas- 
mte des substances en matière malléable comme rar- 
ile de' nos sculpteurs. 



LA POUDRE ET LA FOUDRE 

§ 

Nous pourrions citer beaucoup d'exemples qui nous 
lontreraient que souvent la foudre semble dédaigner 
a poudre. L'éclair passe avec tant de légèreté, tant de 
apiditê, qu'il ne prend pas le temps de donner nais- 
ance à l'explosion. Cependant nous aurions grande- 
ment tort de conclure de celte circonstance que la pou- 
re doive être considérée comme un objet inerte au 
►oint de vue électrique, incapable d'agir sur la matière 
ttlgUranle. En effet, la foudre va quelquefois chercher 
îi poudre dans des réduits où les hommes, si empres- 
és, hélas! à s'en servir, ignorent eux-mêmes jusqu'à 
a présence. 

Ainsi on nous a raconté qu'un jour le feu du ciel ré- 
éla bruyamment la présence d'une poudrière oubliée 

des Musulmans qui ronflaient insoucieux sur ce tré- 
or. Le réveil, il est vrai, fut terrible, car la majeure 
artie des dormeurs ne purent se rendre compte de ce 
ai avait interrompu leur sommeil que dans le paradis 
3 Mahomet. Si l'on ne savait par la chimie que la pou- 
•e est composée avec le charbon, substance éminem- 
ent conductrice, l'électricité atmosphérique se char- 
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gérait de nous rapprendre ! En effet , si quelque 
matière amie de la foudre n'entrait dans la composition 
du petit tonnerre des hommes. Ton ne pourrait corn-, 
prendre comment il se fait que Tinfernal mélange pro- 
duise tant d'accidents, qu'il sache si facilement soutirer 
l'électricité des nuages!! 

Quelques jours après le coup de foudre du 3 juil- 
let 4862, qui frappa le magasin de Béthnne, quoiqu'il 
fat pourvu d'un paratonnerre en bon état, le ministre 
de la guerre demanda des instructions à l'Académie 
des sciences, qui mit cinq ans à délibérer avant de faire 
connaître son opinion. 

Dans notre première édition des Éclairs et Tonnent, 
nous avons protesté contre ce long silence, que la coin- 
mission académique a rompu pour demander un sap- 
plément dans le nombre des paratonnerres. Aimez-voas 
les paratonnerres? vous serez contents, car on en amis 
partout! 

Nous serions tentés de croire que ce qu'il y a de mieux 
à faire, c'est de fractionner les dépôts de poudre, 
car Ton sait que les substances de conductibilité mé- 
diocre finissent par l'emporter sur l'or et sur le cuivre, 
quand leur masse est suffisante. Les tonnes aveuglé- 
ment accumulées dans les arsenaux produisent un 
elTel analogue aux quintaux de fer réunis dans les bou- 
tiques des maréchaux et des forgerons, qui ont tant 
de fois à se reprocher la chute de la. foudre. Si le 
feu du ciel se précipite tant de fois sur nos poudrières, 
c'est que le contenu des magasins est complice le plus 
souvent du sinistre. Les souverains qui veulent que 
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rs soutes regorgent de tonnes de poudre, ont donc 
n des précautions à prendre. Qui sait même si la 
ence actuelle est suffisante? 
IjB 18 août 4765, la foudre tomba sur la lourde 
int-Nazaire, à Brescia, ville qui faisait alors partie ^ 
l'État vénitien. 

!]lette tour, d'après ce que nous apprend Arago, re- 
sdt sur un magasin souterrain, dans lequel se trou- 
It plus d'un million de kilogrammes de poudre 
partenant à la république. Cette immense quantité 
matière explosible prit feu avec la rapidité qui n'ap- 
rtient qu'à l'éclair. Aussi les effets dépassèrent-ils 
it ce que l'on avait eu à déplorer jusqu'à ce jour. On 
ime que trois mille personnes périssent victimes de 
tte explosion furibonde. Une fraction notable des 
iflces d'une grande et belle ville est renversée, 
mme elle Taurait été par un tremblement de terre, 
lant à la tour, elle est lancée en l'air tout d'un bloc, 
retombe transformée en une véritable pluie de pier- 
5.Des débris sont projetés à une distance si effrayante, 
e l'auteur auquel nous empruntons ces détails 
let de la mentionner pour ne pas avoir Tair de 
Bntir. 

L'effrayante intensité de ces explosions funèbres dé- 
ontre que l'explosion a lieu au môme instant physi- 
le dans tous les points de la masse, avec un ensemble 
i surpasse presque la force de conception de notre 
lelligence!* L'étude de cette catastrophe aurait pu 
re un trait de lumière pour les inventeurs, en leur 
prenant ({ne le fluide électrique de la pile ou de lîs. 
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bobine est le meilleur moyen pour mettre le feu aux 
mines. 



LES ORAGES N'ONT PAS PEUR DES CLOCHES 

Dans toutes les parties du monde, les sauvages pous- 
sent des clameurs assourdissantes pour faire cesser les 
éclipses de lune ou de soleil. Les Indiens que Colomb 
trouva dans les Antilles, les Péruviens, les Mexicains, 
s'y prenaient à peu près de la manière qu'emploient 
encore, de nos jours, les habitants des bords du lac de 
Nyanza ou de la mer Tschad dans de pareilles circon- 
stances. 

Arago fait remarquer avec beaucoup de sens que 
cette généralité de certaines superstitions doit être 
attribuée à la nécessité de s'étourdir soi-même, besoin 
que Ton surprend aussi bien au milieu de notre vie 
civilisée que chez les derniers des sauvages. 

Écoutez, dit-il, le poltron dans Tobscurité : il chante! 
Voyez une ville en proie à la guerre civile : on ne cesse 
de sonner le tocsin , de tirer une multitude de coups 
de fusil contre des ennemis imaginaires, sans autre 
besoin que celui de se donner du cœur! Que de poudre 
nous économiserions si nous n'étions souvent plus 
Chinois que ne le pense notre orgueil ! 

Quoiqu'il soit notre contemporain en quelque sorte, 
Arago a pu lire dans un rituel de son temps les prières 
suivantes : 

« Que ces clochers chassent au loin les malignes in- 
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• fluences; les esprits tentateurs, les tourbillons, les coups 
de foudre et de tonnerre ! Qu'elles dissipent les embû- 
ches de notre ennemi, le fracas de la grêle, les tour- 
billons, les ouragans et les tempêtes ! » 
- Voilà quelles sont à peu près les paroles dont on se 
sert encore de nos jours dans les cérémonies du bap- 
i téme des cloches de nos églises. 
[ Vainement plusieurs évoques ont protesté contre 
[ cette pratique superstitieuse par de beaux mande- 
! - ments que probablement beaucoup de leurs succes- 
[ seurs n'oseraient renouveler en notre siècle de lu- 
mières. Vainement, dans le courant de Tannée 1747, 
l'Académie des sciences de Paris déclara que ceux qui 
s'avisaient de sonner les cloches en temps d'orage s'ex- 
posaient au danger d'être foudroyés à mort. Ces prati- 
ques superstitieuses ont bravé, comme tant d'autres 
encore plus funestes à l'humanité, le progrès des lu- 
mières. 

Toutes les fois qu'on a recours au tocsin pour proté- 
ger un canton contre la foudre, on acquiert le droit de 
dire que c'est à ce bruit incommode que l'on doit le 
salut du pays, s'il arrive qu'elle ne tombe pas dans le 
voisinage. Oa peut même ajouter, si la foudre tombe par 
hasard, que les sacristains n'ont pas sonné assez fort. 
Qui sait s'il ne reste pas encore la ressource de pré- 
tendre, en désespoir de cause miraculeuse, que le si- 
nistre aurait été incomparablement plus terrible sans 
le pouvoir magique des cloches mises en branle? Mais 
cette fois le bronze sacré n'a pu tout faire ! 
L'abbé Thiers se garde bien de faire figurer Femploi 
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des cloches, dans son Traité des superstitions^ quMl po- . 
bliait il y a environ un siècle. 

Collin de Plancy, qui écrivit sur le même sujet il n'y \ 
a pas cinquante ans, ne se montre pas plus hardi. { 

Aucun des collaborateurs AqY Encyclopédie catholique 
de Tabbé Migne ne prend parti pour les évéques coa- 
rageux qui s'élèvent contre une superstition plus dan- 
gereuse encore qu'elle n'est ridicule. 

Bayle, peu crédule cependant, n'osa point mettre 
en doute un fait triomphalement établi par un nombre 
immense de témoignages de toute nature. Il se borna à 
chercher une explication qui nous fait regretter, hélas! 
la foi naïve du charbonnier. 

En effet, le célèbre sceptique expose assez pénible- . 
ment que le tonnerre est produit par la chute des nua- 
ges de Tétage supérieur se précipitant sur les nimbus 
qui planent dans les régions plus voisines de nous. 
C'est ainsi, dit-il, que les neiges et les glaces qui cou- 
ronnent les Alpes roulent dans le fond des vallées, 
dont les gorges se remplissent alors de bruits rauqucs 
et sauvages. 

En partant de pareils principes, il était difficile d'ar- 
river à une explication rationnelle; après avoir essayé 
de donner une tournure philosophique à ces pensées 
bizarres, Bayle ajoute que les cloches délivrent du dan- 
ger des orages, pnrce qu'elles facilitent la dissolution 
des nuages indispensables à la production du tonnerre. 
Le misérable mouvement imprimé au moyen d'une 
corde à quelques kilogrammes de bronze lui suffit pour 
expliquer la dissolution de nuages situés à plusieurs 
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' kilomètres de distance. Un atome de fer ne peut vibrer 
sans dissiper des masses de vapeurs dérobant à des 

• milliers d'hectares toute la clialeur du soleil. 

Arago lui-même semble hésiter, quand il s'agit de 
condamner formellement la pratique superstitieuse 

' dont il reconnaît Tabsurdité physique. Après avoir 
exposé, avec sa logique ordinaire, les raisons qui ren- 

. dent dangereuse la pratique de sonner lés cloches, il 

- attaque avec une rigueur peu explicable un arrêté de 
M. Marsillac dont il eut dû faire certainement Téloge. 
Il reproche à cet honorable fonctionnaire, qui admi- 
nistrait le département de la Dordogne dans le cou- 
rant de Tannée 1845, d'avoir interdit de sonner les 
cloches pendant les orages, comme Tavait fait, du 
reste, un électeur palatin, à la fin du siècle dernier, 
par une ordonnance qui mériterait d'être plus connue. 
Une plaisanterie assez pauvre tient la place qu'aurait 

• dû occuper un avis énergique pour exhorter les re- 
présentants de l'autorité à suivre d'aussi bons exem- 
ples. 

Cependant il nous suffira d'emprunter à la notice 
Sur le Tonnerre le récit de ce qui se passa pendant le 

, terrible orage de la nuit du 15 au 16 avril 1718, pour 
établir notre démonstration sur des bases en quelque 
sorte indestructibles. 

La superstition relative au pouvoir imaginaire des 
cloches étant naturellement très-répandue dans un 
pays couvert alors de monastères, on sonna le tocsin 
dans vingt-quatre églises du voisinage de Saint-Pol de 
liéon, où l'on en comptait, parait-il, une trentaine. 
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. Mais il arrive deux circonstances également inffiQli- 
cablcs pour les amis du pouvoir des cloches;. les^ail^ 
quatre sanctuaires qui eurent recours aa bFÙt.dtt 
cloches furent tous frappés de la foudre, et ëpMr 
vërent des dégâts notables. Au contraire, les six enrts 
qui avaient laissé leurs sacristains dormir, eDrentiifi 
féliciter de leur abstention. La foudre ne toucht pu 
une seule de leurs églises. 

Pour soutenir que, loin d'être utile, la sonnerîe'ifft 
point été nuisible dans cette orgie du tonnerre, Q hit 
oublier bien des choses, et notamment le calent dtf.. 
probabilités. Car ses formules nous apprennent ftf3 
existe six cent mille manières différentes de cboi»r.4li 
objets au hasard au milieu d'une trentaine. Par efilué- ■ 
quenl, il faut admettre qu'il y avait six cent mille (lan- 
ces contre celle qui s'est réalisée dans cette noitifi-. 
mcuse. 

Serait-il logique de prétendre après cela que la four 
dre fuit loin des cloches mises en branle? Autant vau- 
drait raisonner comme des gens qui ont couru après la 
fortune en cherchant le gros lot de la loterie mexi- 
caine. 

Comme il peut se trouver des croyants pour faire re- 
marquer que le 15 avril 1718 tombait précisément un 
vendredi saint, jour où il est interdit de se servir des 
cloches, nous citerons encore le coup de foudre qui 
tomba sur le clocher de Chabeuil, près de Valence. 
Celui-ci, en effet, éclata en plein carême pendant un 
jour sonnable, au moment où la cloche était lancée à 
toute volée pour détourner l'orage. La foudre tua 
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is onze malheureux qui tenaient en main la 
) chanvre et blessa grièvement les neuf autres. 
il s'étonner que le fluide ait été soutiré par ce 
L de métal, non parce qu'il était agité convul- 
t par une main impuissante, mais parce qu'il 
uvé momentanément en communication avec 
•voir commun par une chaîne de substances 
ment conductrices ? La corde de chanvre hu- 
le corps des sonneurs ont suffi pour produire 
s terribles. Le spécifique a provoqué la chute 
3rre, qui, sans cette circonstance, n'aurait été 
rible, ni surtout si meurtrière. 



LES POISSONS DE JUPITER 

ois d'août 1844, un navire américain a apporté 
5 un gymnote vivant péché à Valparaiso, et qui 
lit bien mieux que l'aigle d'être consacré à Jupi- 

il se servait de la foudre qu'il porte entre ses 
38, tandis que jamais aigle n'a laissé tomber un 
3 ses serres. L'animal fut placé dans une grande 

métal remplie d'eau douce, et l'on mit dans 
)èce d'aquarium des grenouilles et des petits 
\ destinés à sa nourriture, 
i ce terrible gymnote avait choisi sa proie j il 
hait lentement jusqu'à ce qu'il fût parvenu à 
tttaine de centimètres de sa victime. Alors il 
t et semblait regarder fixement l'animal qu'il 
lit. Celui-ci, paralysé par une influence mysté- 
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rieuse, ne faisait plus aucun mouvement, son ennemi 
n'avait d'autre peine que de le saisir. 
• Quelquefois le gymnote semblait tuer pour tuer, 
comme s'il éprouvait une volupté inexplicable à feire 
usage de sa puissance, de cette étrange fascination 
comparable à celle que prétendent exercer les magné- 
tiseurs. 

Lorsque Alaric vint assiéger Rome, le préfet du pré-- . 
toire, à bout de ressources, écouta les propositions de 
charlatans étrusques, qui prétendaient avoir le secret 
de foudroyer l'ennemi. On mit à la disposition de ces 
intrigants les ressources qu'ils réclamèrent et les expé- 
riences eurent lieu, mais le barbare ne s'aperçut môme 
pas qu'on avait voulu le foudroyer à distance. 

S'il est vrai que l'industrie humaine soit appelée suc- 
cessivement à suivre l'exemple que nous donnent les 
animaux, il ne faut pas se tenir comme tout à fait dé- 
courage par cet échec. Tout en conseillant au gouver- 
nement d'employer d'autres foudres que celles du ciel 
pour repousser de la nouvelle Rome de nouveaux 
Alarics, il faut se dire tout bas qu'il n'en est peut-être 
point de la direction de la foudre comme de la quadra- 
ture du cercle ou du mouvement perpétuel. On pourra 
croire, sans être taxé de superstition ridicule, que 
Numa a bien pu trouver le moyen de faire tomber sur 
ses autels le feu destiné à dévorer les offrandes réser- 
vées aux dieux. Il sera permis de supposer que Tullus 
Hostilius n'a pas été massacré par des prêtres mécon- 
tents de son régne, mais réellement foudroyé pour 
avoir négligé quelqu'une des précautions employées 
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par son habile prédécesseur. Rien n'empêche d'être 
frappé de Tétrange légende recueillie par Pline, qui 
prétend que les augures d'une ville d'Élrurie parvin- 
rent à tuer avec la foudre un monstre ravageant le 
pays. Ce monstre, circonstance étrange que pourraient 
exploiter les fabricants d'histoires extraordinaires, 
portait le nom de Voila, le plus grand peut-être de 
tous les électriciens ! 

Quoi qu'il en soit, lorsque la torpille, le gymnote, la 
raie, le silure, se trouvent en présence d'une proie qui 
leur convient, leur pile naturelle secrète le fluide en 
plus grande abondance. Ces poissons éprouvent l'effet 
que nous éprouvons lorsque nous passons à jeun devant 
la boutique d'un rôtisseur. Le poisson de Jupiter, allé- 
ché par la vue du poisson qui frétille à distance, pro- 
duit de l'électricité sans s'en douter lui-môme, par un 
mécanisme caché dans l'intérieur de son corps. L'eau 
dans laquelle il nage est électrisée par influence jusqu'à 
une certaine distance. Malheur au malheureux gardon, 
au pauvre goujon innocent, s'il se trouve dans la redou- 
table sphère, car le poisson le plus réfractaire est bien 
meilleur conducteur que le liquide dans lequel il 
nage sans penser au danger qui s'accumule sur ses 
écailles. A mesure que l'ennemi s'approche, la tempête 
électrique qui gronde dans ses organes augmente. 
Quand la distance est suffisamment diminuée, un cou- 
rant terrible éclate sans bruit, sans étincelle. La vic- 
time a perdu connaissance, elle s'abandonne sans ré- 
sistance. Le poisson de Jupiter peut se repaître à son 
aise! . 
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Nous aurions désiré faire des expériences pour nous 
assurer s'il est vrai, comme le prétendent certains au- 
teurs, que le gjmnote ou la torpille jouissent de la ta-' 
culte de diriger le jet de leur foudre à distance. 

Notre ami, M. Gallard, nous avait promis démettre i 
notre disposition les bacs du grand aquarium du bou- 
levard Montmartre, dont il était le directeur. Mais il 
fallait un certain temps pour réaliser les dispositions 
nécessaires, et pendant que je faisais mes préparatifs, 
les poissons perdaient leur puissance déjà faible dans 
les premiers jours. A peine avaient-ils la force de donner 
une secousse qui me montait jusqu'au coude, quand je 
les plaçais dans ma main, en les excitant à lancer leur 
tonnerre... 

M. Gallard voulait faire venir d'autres torpilles plus 
robustes, mais le spéculateur qui avait fourni les fonds 
de ce bel établissement se lassa; on démantela les réser- 
voirs gracieux, dont Paris aurait eu le droit d'être fier, 
pour construire un Bouillon modèle^ où ce seront des 
torpilles humaines qui iront prendre leur nourriture. 

Je crois, à vous dire vrai, que ce n'est point le pois- 
son foudroyant qui parvient lui seul à diriger son fluide; 
mais probablement le craintif goujon qui voit son en- 
nemi, éprouve une peur plus dangereuse encore. Car 
cet effroi du pauvre petit innocent excite la décom- 
position des fluides naturels de son corps, imprégné 
d'électricité comme Test celui de toute créature vivante. 
C'est donc la terreur qui le livre, on peut dire qu'il se 
trahit lui-même! 

Le malheureux a répondu par la crainte au désir; 
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Toilà sans doute ce qui fait que le gymnote semble viser 
à peu près aussi bien qu'un Prussien avec son fusil à 
aiguille ! 

Que de maux, également, évitent chaque jour les 
hommes qui résistent à une pusillanime frayeur ! Épi- 
démie ou pestilence, malheur ou maladie, tout cela ar- 
rive souvent parce que nous sommes complices de la fa- 
talité exté,rieure; presque toujours, quand nous sommes 
foudroyés, c'est que nous y mettons un peu du nôtre. 



LA FOUDRE FAIT PERORE LE NORO AUX BOUSSOLES 

Arago raconte que la foudre qui tomba dans la bou- 
tique d'un cordonnier de Souabe , épargna l'artisan, 
mais se'vengea sur les outils, qu'il frappa d'un magné- 
tisme tenace dont rien ne put triompher. 

Dans quelle situation effrayante n'a pas dû se trou- 
ver cette malheureuse victime des puissances incoaviues 
de la nature, à une époque où l'on savait à peine que 
le fer est susceptible de s'aimanter, où l'on ne s'imagi- 
nait point, par conséquent, que l'électricité des masses 
(Ût susceptible d'agir sur le fer, de transformer ses pro- 
priétés essentielles, sans que la moindre étincelle vint 
révéler son passage ! Il faillit mourir Ae désespoir, de 
terreur, se croyant la proie d'un mauvais sort. Il 
voyait que tous ses outils avaient été transformés par 
un inexplicable sortilège; il s'apercevait que son mar- 
teau, ses tenailles, son alêne, s'étaient attachés à l'éta- 
bli et y adhéraient avec une force invincible ! 
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En juin 4731, un marchand de Wakefleld avait placé 
dans Tangle de sa chambre une grande caisse remplie 
do couteaux, de fourchettes et d'autres menus objets en 
fer qui devaient être envoyés aux colonies. Attirée par . 
ce dépôt précieusement serré, qu'on croyait à Tabri de 
toute. tentative, la foudre entra dans la maison à la dé- 
robée, on peut presque dire comme un voleur. Elle 
brisa la boîte et dispersa sur le plancher tout ce qu'elle 
renfermait. Quand on ramassa les objets foudroyés, on 
vit qu'ils avaient acquis des propriétés nouvelles : tous 
avaient été revêtus d'un pouvoir nouveau, ceux qui 
étaient restés intacts portaient des traces de fusion, car 
tous étaient devenus plus ou moins magnétiques; il n'y 
avait pas un clou qui ne pût servir à diriger un na- 
vire. 

Aujourd'hui, nul n'ignore que des morceaux.de fer 
de toute forme et de tout poids se changent en aimants 
permanents toutes les fois qu'ils sont placés sur le par- 
cours d'une étincelle électri(iuc qui n'est qu'un atome 
auprès du moindre foudre. Cependant ayant eu l'occa- 
sion de recueillir des aiguilles aimantées par une étin- 
celle qui passa dans la mansarde d'un tailleur, lors d'un 
orage de l'été dernier, je pus me convaincre par moi- 
même de l'étonnement que produisait ce phénomène 
naturel chez dos personnes cependant fort instruites. 
Si j'avais voulu, j'aurais pu vendre mes aiguilles pour 
en faire des reliiiues. 

En 1751 , ce phénomène aurait été attribué à l'ac- 
tion des sciences occultes, aux nécromanciens, aux cher- 
cheurs de pierre philosophale. Un siècle plus tôt, le 
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àarchand de Wakefîeld eût peut-être exposé sa vie en 
le gardant pas le silence. 

Si le pouvoir magnétisant du tonnerre produit des 
ffets merveilleux à terre, quelle influence étrange ne 
oit-il point avoir sur les destinées des navires? Car les 
loindres fluctuations, les moindres filets de foudre qui 
lissent ignorés dans les airs agissent sur la frêle 
iguille de la boussole délicate qui oscille dans l'habi- 
icle, sur laquelle le pilote doit garder ses yeux atta- 
liés nuit et jour. 

L'on reconnut, en 1748, le même fait à la suite 
•un coup de foudre qui atteignit le Dover. Beau- 
3up de pièces de fer restant dans l'ameublement du 
avire avaient été traitées comme les outils du save- 
er, comme la pacotille du marchand de Wakefleld, 
omme les aiguilles que nous avons tenues entre les 
lains. 

Lorsque le paquebot le New- York arriva à Liverpool. 
près les deux coups de foudre qui ont rendu son nom 
élèbre dans les annales de la physique, on trouva 
me foule d'objets revêtus de puissance attractive ; 
es clous des cloisons et des panneaux brisés, les fer- 
ures des mâts tombées sur le pont, les couteaux et les 
oarchettes qui étaient dans la soute aux biscuits, enfin 
es pointes d'acier des instruments de mathématique, 
Dut cela avait été aimanté. 

Ce n'était peut-être pas que le pouvoir magnétique 
It développé avec une énergie beaucoup plus grande 
iie dans maintes occasions où elle n'a point été notée. 
[ais à bord se trouvait le fameux capitaine Scoresby, 
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observateur très-distingné, qui ne négligea pas une si 
belle occasion d'interroger la nature. 

Les aimantations développées par la sidération d'an 
navire peuvent penertir les indications de tons les in- 
struments sur lesquels comptent les navigateurs. 

Quand il arrive qu'un coup de foudre aimante les 
diverses pièces en acier d*un chronomètre, le ma- 
gnétisme terrestre agit directement sur la marche 
de l'appareil ; il produit des frottements qui causent 
dans rheure des altérations dont il serait injuste d'ac- 
cuser le constructeur. Gomme les forces mises en 
jeu sont excessivement faibles, la petite attraction exe^ 
cée par les pôles de la terre sur les petits aimants 
qui viennent d'être improvisés, modifie la vitesse de 
rotation des aiguilles. Ainsi les chronomètres du pa- 
quebot le New- York étaient en avance de 34 minutes sur 
le temps qu'ils devaient marquer, quand le navire re- 
vint à son port d'attache quelques mois après son dé- 
part. 

Dans la nuit du 21 au 22 février 1812, la foudre tomba 
à bord du vaisseau leGolymin, et blessa un M. Rihouet. 
Toutes les pièces en acier d'une montre à répétition qui 
se trouvait suspendue près de sa tête, furent si forte- 
mont aimantées que le magnétisme développé en moins 
d'une seconde dura pendant vingt-sept années consé- 
cutives! 

Les personnes qui savent que les chronomètres sont 
destinés à prendre la longitude du navire ne seront pas 
étonnées d'apprendre, après ces faits merveilleux, que 
le magnétisme émanant d'anciens coups de foudre ait 






LA FOUDRE ET LES BOUSSOLES. i87 

pu entrer comme facteur efficace dans une multitude 
de naufrages! 

On se demandera sans doute de plus si ce danger ne 
mérite point d'être pris au sérieux; s'il ne serait point 
sage de bannir tout à fait le fer ou l'acier de la construc- 
tion de machines aussi délicates qu'indispensables au 
salut du navire. Peut-être cette précaution contre la si- 
dération mériterait-elle d'être ajoutée à celles si mul- 
tiples déjà que l'on prend pour amener la parfaite ré- 
gularité de la marche des montres marines à la mer? 
Longtemps on a mis sur le compte de la crédulité des 
marins les histoires qui couraient dans les ports à pro- 
pos de navires dont la boussole avait été faussée sans 
raison visible. Mais comme l'aiguille est taillée dans 
une feuille d'acier fortement trempée, nul ne niera 
qu'elle se trouve dans les meilleures conditions que l'on 
puisse imaginer pour garder longtemps les dispositions 
dues au passage d'un courant atmosphérique. Il ne faut 
pas beaucoup d'imagination pour comprendre qu'il 
peut arriver que le magnétisme ait été annulé ou dimi- 
nué, ou renversé, de telle sorte que le pôle boréal soit 
venu prendre la direction opposée à sa station ordi- 
naire. 

Arago raconte deux événements tragiques qui ont eu 
pour cause unique un simple changement de sens. Le 
premier coûta des avaries graves au navire de guerre 
français la Baleine, qu'Arago lui-même vit entrer tout 
désemparé dans la rade de Palma. Le second, qui pro- 
duisit des effets beaucoup plus funestes encore, occa- 
sionna la perte complète d'un bâtiment génois qui vint 
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se briser sur la cAte barbaresqne , à qnelqaes milles 
d'Alger. On apprit par les marins échappés au naufrage 
que, trompé par la position anormale prise par sa bous- 
sole, le capitaine croyait faire voile vers le Nord tandis 
qu'il se précipitait sur les rocs inhospitaliers qui bor- 
dent la côte habitée où régnait la milice des janisr 
saires. 

Le môme phénomène se produisit à bord du navire fit 
bermale^ qui se trouvait à une centaine de lieues du cap 
Cod, quand il fut frappé, dans le courant de juillet 1681, 
d'un coup de foudre assez violent. En effet, il en ré- 
sulta de graves dégâts dans les mâts, dans les voiles et 
môme dans la coque. Heureusement la nuit était claire 
et permit aux marins de regarder les étoiles. Ils con- 
statèrent bientôt que deux de leurs trois boussoles 
avaient été renversées, et l'accident n'eut pas d'autres 
suites. 

Le navire le Dover, dont nous avons déjà parlé, fut 
moins bien traité, car le magnétisme de ses quatre bous- 
soles fut renversé dans le coup de foudre du 9 janvier 
1748. Heureusement les marins de l'équipage reconnu- 
rent également leur erreur. 

Quehiuefois il arrive que la force du coup de foudre 
est juste assez grande pour produire une pondération 
merveilleuse. Alors le magnétisme des aiguilles se 
trouve radicalement annulé, et elles ne valent pas 
mieux qu'un morceau de fer ordinaire. 

Ce phénomène bizarre fut constalé sur plusieurs des 
boussoles que le paquebot le Neiv-York avait à son 
bord. Presque toutes avaient été rendues folles sur leur 
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vot, et tournaient vers tous les azimuts, sans préfé- 
ince pour un méridien quelconque. 
Le Journal de Silliman^ un des principaux recueils 
j la science américaine, nous apprend qu'un accident 
\ celte nature arriva au brick la Méduse^ pendant une 
aversée qu'il faisait du Havre à Liverpool. 
Cette fois le navire fut tout à fait privé du secours 
î Taimanl, car les quatre boussoles qu'il possédait 
ren!^ toutes quatre paralysées d'une manière absolue, 
diicale. 

Il a dû arriver maintes fois que la foudre soit tom- 
je dans le bon sens, qu'elle ait renforcé le ma- 
létisme imprimé aux aiguilles par les constructeurs. 
Le calcul des probabilités nous apprend même que 
cas favorable s'est produit aussi souvent que l'autre. 
Que faut-il conclure du silence des histoires sur ces 
énements favorables? Que la foudre jalouse s'abstient 
j descendre sur la terre toutes les fois qu'elle pourrait 
rvir aux desseins de l'homme, du petit dieu de ce 
onde? En aucune façon : les puissances inconnues 
léguées dans une sphère supérieure s'occupent aussi 
ïu de nous, que les dieux d'Épicure. Mais nous aimons 
nous plaindre, et rarement à célébrer les vertus el- 
les et politiques du Tonnerre. Une seule fois depuis 
le j'étudie le tonnerre j'ai vu bénir la Foudre, c'est 
rsqu'elle est tombée chez un coutelier de la rue Cau- 
arlin. A peine le brave homme était-il remis du 
Bmblement qui agita tous ses membres qu'il songea 
s'en faire une réclame. Jl réussit un peu à cause du 
cit que j'ai publié dans la Liberté et que le Petit 
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Journal s'empressa d'imiter. Depuis lors les affaires de 
la maison ont plus qae doublé ! Grâces ea soient ren- 
dues au tonnerre ! 

L'orientation de la boussole, par rapport au coarant 
atmosphérique, peut être telle que Taimantation déve- 
loppée soit transversale. Dans ce cas raiguille reçoit 
des pôles accessoires distincts de ceux que les constroo 
tours lui ont donnés primitivement. On aara alors des 
aimants qui, au lieu de pointer vers le nord, se dirige- 
ront sur un autre rhumb, le nord-est. Test, le sad- 
ouest, etc. Heureusement Tobsenation des étoiles per- 
met de reconnaître Terreur ; dès que Ton aperçoit b 
polaire dans notre hémisphère, ou la croix du sud dans 
les mers austnilcs, le navire est sauvé. On cite l'exemple 
d'une frégate dont la boussole fut retournée tële béctaei 
au moment où elle quittait TÂngleterre pour an voyage 
do circumnavigation : le capitaine ne prit pasiapeinede 
revenir auporl d'armement pour remettre une aiguille 
Sîiino dans rhabitacle, tant il était sûr de corriger l'er- 
rcur. 



LES MONTAGNES D'AIMANT ET LE TONNERRE 

iSinbad le maria raconte, dans ses Voyages, qu'il 
(îxisto v(îrs le nord de la terre une montagne d'aimant, 
(|iii atlirc avec lant de puissance les clous des navires, 
(|u'(»ll(î est couverlc d'épaves; c'est ainsi que le poêle 
urahe décrit les mines de fer magnétique de la Scandi- 
navie. 



L'AIMANT ET LE TONNERRE. fBI 

Il y a bien longtemps que Ton a soupçonné qne ces 
asses d'aimant doivent leur propriété aux effluves de 
terre, à ces magnifiques jels de lumière auxquels on 
donné le nom d'anrore. 
£n effet, dès que le gracienxvoile do lumière se montre 



-dessus des horizons du cercle polaire, des courants 
mtanés couvrent toute la surface de la terre. Le fllon 
ifermé dans les profondeurs inaccessiMes à l'homme 
impressionné par cette foudre gigantesque harmo- 
juse, comme la modeste aiguille qui tremble dans 
abitacie. Il prend une force attractive plu» ou moins 
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grande, suivant sa masse, son état de pureté, et son 
orientation par rapport à la route suivie ordinaire- 
ment par les effluves. 

C'est aux riches minerais du nord, fréquemment tra- 
versés par des courants de direction régulière, que nous 
devons la connaissance du magnétisme lui-même. Sans 
la pierre aimantée, produite par les aurores polaires, 
nous ignorerions la boussole, nous ne nous serions 
point aperçus des palpitations du pouvoir magnétique 
de la terre. Nous devons donc pardonner au feu du 
ciel sUl trouble quelquefois Taiguille qui conduit nos 
navires, car c*esl lui qui nous a donné cet instrument 
prodigieux faute duquel la navigation serait encore ré- 
duite au cabotage. C'est encore lui qui nous permet de 
pénétrer dans Tharmonie des mondes. Jusqu'où irons- 
nous? Dieu seul le sait, dirons-nous, en songeant à ce 
que Newton a déjà découvert, rien que pour s'être aperçu 
do la cliule d'une pomme, poussée par une force aveugle, 
brutale, et toujours pareille à elle-même. 



LE TONNERRE A LA VOILE 

L'exemple de navires foudroyés à différentes reprises 
est beaucoup plus commun qu'on ne le croirait, sur- 
tout après ce que l'on sait de la rareté des orages en 
mer. Le fiudder fut foudroyé une seconde fois quinze 
jours après avoir essuyé une première décharge; le 
Saxon^ dix jours seulement après avoir été touché une 
première fois; le Massachusetts fut visité deux fois par 
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i foudre en une heure; la Louise reçut six coups 
ans la môme période; enfin, le West-Point eut à sou- 
)nir une espèce de lutte contre le tonnerre. L'achar- 
ement des météores fut si grand, si inconcevable dans 
îtte singulière circonstance, que le navire reçut en 
aelques minutes d'intervalle sept décharges terribles, 
jpt bordées célestes qui finirent par lui enlever une 
)rtion de son équipage. 

Gomment concilier avec la théorie que nous avons 
loncëe plus haut ces étranges accès de fureur? La so- 
ilion de cet étonnant paradoxe est très-facile à décou- 
•ir, en ayant recours aux lois que nous avons invo- 
lées déjà à différentes reprises. En effet, les vaisseaux 
lOdernes, où le fer est si généreusement prodigué, ont 
►ut ce qu'il faut pour attirer la foudre avec une grande 
nergie. Ils déterminent par conséquent, en voguant 
ur les mers orageuses, une infinité de coups de foudi^ 
ai n'auraient pas éclaté sans leur présence. 

Si les mâts étaient élevés de plusieurs centaines de 
ûètres comme le cerf-volant électrique de Franklin, 
es navires pourraient être considérés comme d'im- 
nenses déflagrateurs ; de terribles décharges, des lames 
le feu prodigieuses accompagneraient les pas des navi- 
lateurs. Heureusement les proportions relativement 
Qodestes de nos constructions navales diminueAt daa»^ 
ine proportion notable le danger de ces provocations, 
iependant, quand les navires armés en guerre sont 
hargés de fer et de poudre, il devient plus redoutable. 
Jnsi les registres de l'Amirauté anglaise nous ap- 
rennent que, de 1810 à 1815 seulement, la marine 

u 
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royale de h Grand^BriBlagne pmlil 8Qizaiil»4ix 
Tires mis hors de serfiee |wr le feil des ortgei. 
ponrrions dire que le dieu des armées naivles 
pris la défense des Français, obligés fabandomurlfli' 
mers, et qn'il fondroyait les snccessenrs de Ndson ]M 
Tenger Napoléon le Grand dn désastre de Trafdgur. 

Noos préférons rqipeler simplement que U déoQBr 
position des floides naturels était aidée par la présanei 
des munitions accnmnlées dans les naviies de.ft 
Majesté britannique. Ce qni noaseonOrmeraduseètte 
opinion moins patriotique, mais raisonnable» e^estipft 
la moitié des.nayires désemparés étaient à denxoatnis 
ponts ; les pertes avaient done porté sur la dasse des 
vaisseaux de ligne dans une proportion beaucoup plu 
grande que leur nombre. La faveur dont ces navires oit 
été Tobjet prouve déjà que la foudre cboisit en génénl 
ceux qui ont à leur bord une cargaison compromettante^ 
Immédiatement après la paix, nous voyons le nombre 
des sinistres descendre. Le ciel les laissa en repos parce 
qu'ils avaient cessé de transporter de la poudre et des 
boulets en masse provoquante. 

Les coups de foudre maritimes attellent quelquefois 
des proportions gigantesques, dont les orages terrestres 
ne permettent point de se faire une idée ; car quelque- 
fois il suffit d'un seul coup de foudre, pour envoyer ub 
navire au fond de l'océan. Rien que dans les deux an- 
nées 1829 et 1830, la marine royale d'Angleterre en 
perdit deux, que l'on vit disparaître corps et biens! 
Qui nous dira combien de vaisseaux ont été traités de 
la sorte dans les mers lointaines? combien seraient 
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revenus de leurs croisières s'ils avaient été pourvus de 
paratonnerre? Peut-être ont-ils péri parce que leur 
paratonnerre, plus défectueux que celui du New-York, 
ne pouvait suffire à Fécoulement d'un torrent de ma- 
tière fulgurante? 

L'invention des machines à vapeur et des cuirasses 
en fer, dont les Monitar et les Napoléon sont revêtus, 
aurait donné au danger provenant de la foudre une 
proportion réellement effrayante, si le mal n'avait porté 
en lui-même son propre remède, car la foudre semble 
éviter les bateaux à vapeur. Si elle tombe, ce n'est guère 
qne dans le voisinage. Les navires cuirassés semblent 
moins menacés que les navires ordinaires. C'est en réa- 
lité un malheur. 

Si la foudre avait détruit ces affreux navires, nous 
anrions eu à déplorer la mort de braves marins, mais 
nous n'aurions pas vu des nations qui se disent civi- 
lisées gaspiller tant de millions à perfectionner simul- 
tanément les moyens d'attaque et de défense ; ces 
monstres d'acier n'auraient pas promené sous tous 
les climats leur hideuse carapace ; le tonnerre aurait 
fiait justice de ces produits informes du génie de la 
destruction. Mais le feu du ciel nous aurait également 
contraints de nous en tenir aux anciens moyens de 
transports maritimes. La vapeur n'aurait pu dompter 
tons les océans. Félicitons-nous donc, malgré les Mian- 
tonomah et les Warrtor^ de ce que le génie du fondateur 
de la république des États-Unis semble veiller à la con- 
servation des œuvres d'un de ses plus illustres compa- 
triotes, du grand Fulton lui-même ! ! 
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pomroii FiottoTAiT m imuie raiiMfi 

M. Bandin, rédacteur des Ammlm fh/ggièm^ juto- 
ment estimé par la sagacité de ses remarques, ncoite, 
dans nne note publiée récemment, que Pacticm de b 
foudre serait susceptible de se transnôettre et detier 
les imprudents qui toucheraient une victime du toa- 
nerre après un certain temps, n raconte que plusieiin 
fois les passants qui ont voulu ramasser des cadtTRi 
sur lesquels la foudre venait de tomber auraient été 
frappés à leur tour. 

Voilà la charité récompensée d'une façon qui fùtpei 
d'honneur au météore ! Ne dirait-on pas que le inal- 
heureux sidéré est la proie d'une puissance jalouse, 
néfaste, impitoyable, qui ne veut point qu'on lui ar« 
rache sa victime? Place à la foudre! que ntil ne s'avise 
de toucher ceux qu'elle a destinés à mourir! 

Un malheureux fat foudroyé dans la journée du 30 
juin 1854, près du Jardin des Plantes de Paris. Sbn 
corps resta pendant quelque temps exposé à une pluie 
battante, ce qui semblait devoir favoriser la dissémina- 
tion du fluide dans le réservoir commun. Aucun effet 
réflexe ne semblait donc à craindre. Lorsque l'orage se 
fut apaisé, deux soldats se mirent en devoir de relever 
le cadavre, qu'on ne pouvait laisser sur la voie publique ; 
mais au moment où ils le touchèrent, ils reçurent une 
violente commotion, une douleur très-vive, qui leur 
fit éprouver une surprise plus vive encore. 
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Il y a trois ou quatre ans, un orage éclata à Zara, en 
Dalmatie, et renversa le télégraphe électrique. Deux 
artilleurs furent chargés de remplacer les fils rompus. 
Qui aurait pu supposer que ces excellents conducteurs, 
qui laissent passer le courant avec une facilité si sur- 
prenante, auraient conservé la foudre dans leur inté- 
rieur? Cependant les deux artilleurs reçurent une com- 
motion si vive qu'ils furent terrassés tous deux et rou- 
lèrent l'un et l'autre. 

L'un de ces deux foudroyés de seconde main perdit 
immédiatement connaissance ; l'autre essaya de se re- 
lever, mais il retomba immédiatement au moment où 
il toucha un de ses camarades accourus pour le secou- 
rir. Ce dernier, qui goûtait, s'il est permis de s'expri- 
mer ainsi, la troisième édition de la foudre, éprouva 
encore des accidents nerveux de la nature la plus grave ; 
son bras présenta môme la trace d'une brûlure à l'en- 
droit où il avait été touché par le foudroyé du second 
degré. Mais au risque d'être foudroyés nous-mêmes, 
ne laissons jamais sans secours une victime du ton- 
nerre. 



LA FOUDRE ET LES EMPEREURS 

Sémélé ne put se contenter longtemps, dit la légende, 
de recevoir Jupiter dans l'humble déguisement qu'il 
avait pris pour dissimuler son rang suprême. Elle sup- 
plia son divin amant avec tant d'ardeur de se mon- 
trer dans toute sa gloire, qu'il se vit obligé de cou- 
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de<«.vndre ^ 5d!i>faire un caprice dont il comprenait 
mieux vjiie fers4>nne lont le danger. 

L'ambiiieu^e S^m^Iê fat satisfaite, mais Téclat doDt 
le dieu fat entouré pn>Juisil sur la malhenreose l'effet 
d'un terrible coup de foudre, et la rédaisit en pousp 
sière. Jupiter nVut que le temps de sauver le fils qu'elle 
portait dans son sein. Comme le petit dieu n*était point 
encore d';kv:e à être lance dans le monde, il le renferma 
dans sa cuisse. Cet enfant, espèce de Moïse sauvé non 
des eaux du Nil mais du feu céleste, n'était autre qœ 
Bacchus. à qui nous devons la connaissance de la vigne | 
et Tusage du vin. 

Il était naturel que cette fable poétique laissât quel- 
que trace dans les opinions botaniques et électriques 
des anciens. Columelle fait Téloge de la sagacité d'an 
patricien peureux qui avait trouvé le moyen de mettre 
sa maison à Tabri ilu feu du ciel en Tentouranl de vi- 
gnes. Plus de deux mille ans d'expériences, ajoute iro- 
niquement Arago, n'ont pu justifier Thabilude de 
transformer nos treilles en paratonnerres. 

Les Romains cro> aient encore avoir remarqué que 
plusieurs espèces d'arbres, entre autres le laurier, ne 
sont jamais frappés par la foudre. Quoique trop abso- 
lue, sans aucun doute, cette opinion n'est peut-être 
point tout à fait aussi ridicule qu'on a essayé de le 
faire croire. En effet, les arbres qui donnent la résine, 
le caoutchouc, le camphre et autres substances rebelles 
au passage de rélectricilé, peuvent être considérés 
comme passablement isolants dans les coups, de foudre 
qui n'ont point une intensité trop grande. Mais les 
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anciens aimaient à pousser les mythes jusqu'à leurs 
^extrêmes limites. Non-sedlement Ajax, fils d'Oïlée, 
est puni de son impiété par Jupiter, qui le change en 
rocher, mais Neptune tient à contribuer au châtiment 
da sacrilège, et brise en deux le rocher en le frappant 
d'an coup de son redoutable trident. 

Conséquents avec leur croyance, ils avaient fait du 
feuillage de certains arbres résineux une sorte de ta- 
lisman pour repousser la foudre. Suétone nous raconté 
que rhôtede Caprée se mettait sur la tête une couronne 
de laurier chaque fois qu'il entendait résonner le ton- 
nerre de Jupiter. Ce prince soupçonneux, qui croyait 
avoir coupé à ses ennemis toutes les routes de l'assas- 
sinat, voulait se garantir contre le sort de TuUus Hos- 
tilius. Il eût mieux fait de chercher à éviter les coussins 
de Macron. 

La foudre semble, au premier abord, être coupable 
de la mort d'un assez grand nombre de princes pour 
que Ton comprenne l'effroi d'un tyran pour le moins 
aussi soupçonneux qu'il était cruel. Mais des esprits 
sévères se diront que la foudre a dû souvent être aussi 
innocente de la mort des princes qu'on l'accuse d'à- 
voir fait disparaître, que de celle de Romulus à laquelle 
aucun critique n'ajoute foi, malgré le témoignage de 
Jalius Proculus. 

Ne reconnaît-on pas en quelque sorte la main des 
assassins dans la fin funeste de Caius ? Est-ce que cet 
empereur prétendu foudroyé n'avait pas dans son état- 
niajor Ârius Âper, cet homme sanguinaire que Dioclé- 
tien fit périr dans les supplices comme coupable du 
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meartre de Xamérien? Croît-DO que ce soît lefeada 
ciel <|ai ait réellement frappé Temperear Ànastase! 
Peat-étre; mais il faudrait oublier que ce prince se 
brouilla avec les évéques, qu*il eut le malheur d^eidter 
les haines théologiques, les plus implacables de tonteif 
celles qui sont plus à craindre que tons les météores 
du monde. 

En général, la vraie foudre du ciel semble respecter 
les souverains et ne frapper que leur entourage, quoi- 
que le jeune roi de Grèce ait été renversé de nos jours, 
pendant un orage, sur le pont d'un navire qu'il mon- 
tait: mais un roi de Grèce n'a peut-être pas une suite 
bien nombreuse. Il parait certain que la fondre qui 
tomba sur la litière d'Auguste, en expédition cbez les 
Gantabres, ne lui ût pas éprouver le moindre mal, pen- 
dant qu'elle tuait l'esclave qui portail la torche destinée 
à éclairer la roule du maître du monde. 

Éginhard raconte que le même fait serait arrivé à 
Charlemagne. Le cheval qu'il montait fut tué par une 
foudre étrange qui respecta le cavalier. Etait-ce la main 
de la Divinité qui s'étendait ainsi sur le divin em- 
pereur? 

Sans doute il ne manque point en notre siècle scep 
tique de flatteurs qui chercheront à faire croire à uni 
immunité du rang suprême. Mais comment ne pas nou 
rappeler ce qui arrive lorsqu'on fait la chaîne auprè 
d'une machine électrique? Qui ne saitque les personne 
situées aux extrémités reçoivent les chocs les plu 
intenses, qu'elles sont quelquefois les seules à recevoi 
des secousses? Des hommes marchant les uns à la suit 



AVANTAGE D'AVOIR DE PETITS PIEDS. 201 

des autres peuvent être considérés comme étant dans la 
Blême position que ceux qui se touchent la main et font 
la chaîne. Or, il est rare que les majestés se trouvent 
isolées, sans coureurs d'avant-garde et sans escorte à 
leur suite, par crainte, non de la foudre, mais des 
mauvaises rencontres. Si le tonnerre, appelé souvent 
par les broderies du monarque, vient à tomber, c'est 
presque toujours pour tuer ou blesser Tentourage. 



AVANTAGE D'AVOIR DE PETITS PIEDS 

Lorsque la foudre tomba, le 12 août 1783, sur 
M. d'Aussac, ce malheureux gentilhomme n'était pas 
le seul à chevaucher sur la route maudite; il cheminait 
à côté de MM. de Contran et de Lavalongue, dont les 
chevaux furent tués comme le sien, et qui semblaient, par 
conséquent, destinés à partager son sort. Comment expli- 
quer que ces deux compagnons aien t échappé au météore ? 
Qu'est-ce qui nous dira pourquoi le tonnerre choisit deux 
victimes parmi les quatre cents spectateurs entassés dans 
la salle de spectacle de Mantoue? Qui est-ce qui devi- 
nera ce qui détermina la mort des dix individus tués par 
le coup de tonnerre qui visita la salle de spectacle de 
Feltrer dans la nuit du 26 au 27 juillet 1779? 

Bien plus malin encore sera celui qui nous dira pour- 
quoi plusieurs personnes ont été frappées à plusieurs 
années d'intervalle. Est-ce que le feu du ciel éprouve- 
verait quelque singulière satisfaction à renouveler les 



UlS, ÈCUlOS et TOXNEm&B. 

uKJ^im^ bfessws qs'fl a faites? Cest ce qae Toi 
serai; 4eii4ê -ie <rùird en Toyant madame Haine, amëri* 
caine de Ilndiani. frappée an pied deox fois saccesr 
si^e^. Ne cn>;ri2i-<*n (a$ cpi'îl tient à reprendre ceux 
qu'il a manques de son 5o?aa. et qa*il considère comme 
devant loi ap;^artenir« quand on apprend que le père 
Bo<^*o a été foudroyé à trois reprises, à plusieurs années 
de distance? 

Le nombre des sidérés est si petit, que la répétition |j 
de ces événements ne saurait être Teffet du hasard. H 
serait plus facile de gagner plusieurs quines successifs 
à l'ancienne loterie royale, que le terne du père Bosco, 
à la loterie du tonnerre. 

Peut-être serait-il plus raisonnable de croire que 
certaines personnes ont la propriété d*atlirer la foudre, 
comme d'autres ont celle moins compromettante de 
laisser passer les effluves de la terre, et de se cou- 
ronner d'auréoles mystérieuses? S'il en était ainsi, nous 
dirions ijue ce ne sont point, toutes choses égales d'ail- 
leurs, les hommes les plus éminents, les plus sympa- 
thiques, les plus impressionnables, que menace le feu du 
ciel. Ils ont tant à souffrir de l'ignorance des hommes, 
(jue le ciel devait bien leur faire une légère faveur; il 
se devait à lui-même de ne les frapper pour ainsi dire 
qu'à regret, quand l'éclair ne peut passer ailleurs! 

Une multitude d'anecdotes semblent prouver que 
les êtres animés sont d'autant plus exposés qu'ils sont 
en quelque sorte plus réfractaires au passage du fluide 
mystérieux. En effet, presque toujours il choisit de pré- 
férence les animaux. La foudre tomba, dit la chro- 



AVANTAGE D'AVOIR DE PETITS PIEDS. 203 

ique, sur la fameuse abbaye de Noirmoutiers dans le 
courant de Tannée 1715; elle tua vingl-deux chevaux 
lans les écuries, mais elle ne ût aucun mal aux cent 
^quante religieux qui étaient réunis dans le réfec- 
toire, auquel elle rendit cependant visite. En effet, elle 
tenversa la bouteille que chacun des cent-cinquante 
Wvérends pères avait devant lui, et qui renfermait ce 
que la chronique, toujours véridique, appelle sa ration 
d'abondance. 

On dirait que de toutes lés espèces d'animaux qui 
rtvent à la surface du globe, la race humaine est celle 
[ui vit le mieux dans la société de la foudre, comme si 
e tonnerre était susceptible d'indulgence pour l'être 
îhargé de porter sur les choses de ce monde le juge- 
nent d'une raison volontaire et distincte. 

Le 26 septembre 1820, la foudre tombe sur un paysan 
[ui conduit péniblement sa charrue; le coup est si 
iolent, que les pauvres animaux qui la traînaient sont 
•enversés foudroyés à mort à côté du laboureur. Celui-ci 
f est qu'étourdi. Après quelques minutes d'étonne- 
nent, il se relève sain et sauf, sans autre mal que la peur. 

Le 13 août 1862, un fermier de Saint-George-sur- 
iarre menait un atelage de quatre bœufs lorsque la 
oiidre se précipite sur sa voiture. Deux animaux sont 
ués, un troisième est jeté sur le flanc entièrement para- 
ysé du côté gauche. Que croyez-vous qu'il arriva au 
fermier du passage d'un courant susceptible de ter- 
rasser trois êtres si robustes? Il en est quitte pour un 
éger engourdissement! 

Les anciens prétendaient que l'aigle et le veau marin 



sont involnérables. I^ngoliëre assodation de deu 
pèces si différentes. Il est possible qoe le oélieè, 
loppé dans sa cairasse de graisse, seit difficile i frapper, 
et que la plume donne une proteetion efficace. Ce èat* 
nier point parait pins certain, 'car jamais la tmbt 
ne parait réellement redontable pour les ai|^ d» 
nuages. 

Nous Terrions Tétincelle atmosphérique préférer à 
rhomme presque tous les êtres animés, comme si db 
avait la mission de ne frapper qu'à la dernière extré- 
mité le grand prêtre de la pensée dans le monde! Qn 
sait si elle n'est point elle-même le Téhicule de la pea- 
sée de la terre ! 

' En 4 S26, un coup de foudre éclate près de Worcestfft 
et frappe une jument, mais non l'enfant qui la mentit 
à l'abreuvoir. En l'an IX, ayant à choisir entre on 
cheval, un mulet et un charretier, l'étincelle atmo- 
sphérique prend le mulet et le cheval, mais elle respecte 
le charretier. 

En 1810, la foudre pénétra dans la chambre d'an 
M. Corven qui était à jouer avec son chien; elle tue le 
chien, mais elle ne fait rien au maître! 

Neuf ans après la mort du chien de M. Corven, elle 
s'introduit dans Téglise du Château-Neuf. Elle n'été h 
vie qu'à cinq personnes sur les deux cents qui s'y trou- 
vaient rassemblées. Mais aucun des chiens qui s'étaient 
glissés dans l'enceinte consacrée en même temps qm 
les fidèles n'est épargné; ils sont tous étouffés sauf 
miséricorde. 

Le 9 mai 1855, elle tombe dans un champ de la com 
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mune de Saint-Léger, où se trouvaient un troupeau de 
soixante-dix-huit moutons et deux chiens; tous ces 
animaux sont tués roides, mais la femme qui gardait le 
troupeau n'est que légèrement atteinte. Môme dans le 
cas où le' berger partage le sort de son troupeau , ces 
animaux sont en quelque sorte plus sévèrement traités 
que lui . 

Le H mai 4865, vers six heures et demie du soir, un 
formidable coup de tonnerre se fait entendre au sommet 
de la montagne dite Gay-Vieux-Sarts. Le berger d'un 
troupeau qui y paissait n'est pas épargné , il est tué 
avec cent vingt-six des moulons qui lui avaient été con- 
fiés. Quand on ramassa les cadavres, on trouva que les 
cheveux du berger avaient été enlevés et que ses vête- 
ments avaient été réduits en lambeaux. Un petit cru- 
cifix en -métal et un scapulaire, loin de le protéger 
(avis aux porteurs de reliques), avaient été lancés à 
45 mètres de distance. Les moutons avaient été mu- 
tilés d'une façon effrayante; quelques-uns avaient 
la tête percée d'outre en outre, d'autres avaient 
même le coup coupé net comme s'ils avaient été 
guillotinés. 

Ce n'est pas seulement d'une espèce à l'autre que ces 
étranges différences doivent être notées; mais dans le 
sein de la race privilégiée l'on pourrait sans doute 
constater des inégalités saillantes. Il est impossible de 
ne pas songer à l'idée que la nature ait senti la néces- 
sité de protéger les nègres, comme s'ils couraient des 
dangers exceptionnels. Cependant on a de ce fait une 
explication plus simple, car l'on sait que la peau de nos 
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frères noirs est si fortement isolante qn^ih arrêtent 
généralement la commotion qoand on leaintePMk 
dans les chaînes! 

Au contraire^ le nombre des femmes sidërfies est si 
petit par rapport an nombre des hommes, nudglrè li 
conductibilité de lenr pean fine et tendre, que Fm 
serait tenté de croire à une galanterie tonte ^pédale 
dn tonnerre, si les statistiques très4>mtales ne nov 
montraient que le nombre des femmes expoaèé» an 
orages est relatirement moins considérable qoe cdai 
des hommes. Le sexe masculin est en général adouii 
aux professions foraines et vagabondes, parmi lesquelles 
la foudre exerce principalement sa conscription fiinèbre. 

Cependant on cite nombre d^exemples qui pourraient 
-porter à croire que les femmes situées au milieu d*aB 
groupe d'hommes jouissent d'une immunité à peu pris 
aussi grande que les bergers placés au milieu de leurs 
troupeaux. 

Le I" août 1854, la foudre tombe à Pierrecourt 
(Haute-Saône) ; elle frappe, au milieu d'un champ, un 
homme et une femme qai trayaillaient à côté Vm 
de l'autre. L'homme est tué roide, tandis que la 
femme échappe; elle éprouve une paralysie tout à fait 
passagère.^ 

Le coup de tonnerre de Maileret est encore plus favo- 
rable au beau sexe. Une famille composée de cinq per- 
sonnes^ la mère, deux fils et deux filles, se réfugie sons 
un arbre pendant un violent orage. La foudre vient à 
tomber au milieu de ce groupe : Tun des fils est tué et 
Tautre blessé ; les deux filles en sont quittes pour la 
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peur, la mère seule éprouve une commotion qui peut- 
être aurait suffi pour assommer un homme, un bœuf; 
elle ne reçoit qu'une légère blessure. 

Le 27 mai 1853, l'étincelle atmosphérique tombe à 
Agremont, village du département du Gard. Elle frappe 
un groupe composé de sept femmes et d'un berger. Le 
berger tombe, tué'roide, sans faire un mouvement; les 
sept femmes se relèvent bientôt aussi bien portantes, 
mieux peut-être qu'avant la catastrophe. 

Le 47 août 1863, vers trois heures de l'après-midi, 
un violent coup de tonnerre éclate à Hutterdorf, village 
de la Prusse rhénane. La foudre se dirige encore contre 
un groupe composé d'un homme, d'une jeune fille et 
d'un enfant. L'homme est encore foudroyé à mort, la 
jeune fille et l'enfant n'ont aucune blessure. Cependant 
la sidération avait été si terrible, que les effets dynami- 
ques de la foudre persistent d'une façon singulière : deux 
fois la jeune fille et l'enfant se relèvent inutilement, 
deux fois ils retombent, terrassés par une force in- 
croyable ; c'est à la troisième reprise qu'ils parviennent 
à rester debout; ils cherchent alors à soulager leur com- 
pagnon. Le malheureux qui est à leurs pieds reste 
immobile pour toujours ! 

Cependant nous n'engageons point les dames à se 
fier aux galanteries du tonnerre, car la foudre étant 
tombée, le 1" octobre 1868, sur un hêtre de la com- 
mune de Perret, Côtes-du-Nord, la seule personne 
qui fut tuée était une femme dont les vêtements, 
mis en fines lanières, furent retrouvés dans les bran- 
ches^ Peu humain dans son choix, le fluide avait choisi 
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nne mère de deux enbnts en bu Ige, qtà womUmàt . 
par son trayail nn mari impotent! 

Pour comprendre tons ces fûts de folgnration, fl Int 
considérer que Fétre animé se Comporte Tis-àrfisdi 
tonnerre comme un corps bnit ordinaire. Mns fl eit 
en communication avec le réservoir commun, plus fl . 
olEre une large issue an fluide, plus il court risque de 
provoquer des déchargés» inoifensives, s'il estbon cmi*' 
ducteur, terribles, s'il ne possède qu*une cônducfibiliti 
insuffisante. Fortement appuyés sur leurs quatre meia- 
bres, larges colonnes terminées par des extrémités qh 
platies, les animaux sont plus exposés que les hommes, 
malgré leur taille élancée et leur haute stature. El 
outre, rhomme, plus assimilable à un métal vivant, jMrir 
mieux la foudre^ s'il est permis de hasarder cette es? 
pression. 

Les pfeds des hommes sont généralement isolés de 
la terre par des chaussures en cuir qui les protègent 
aussi bien contre le feu du ciel que contre l'humiditi 
de la terre, tandis que les chevaux ont les cornes gar^ 
nies de pesantes ferrures. merveille! le sabot qui fait 
jaillir Tétincelle du pavé peut également soutirer lefeo 
des nuages. 

Plus légères encore, plus sveltes, possédant des menH 
bres plus délicats, les femmes courent des dangers infi- 
niment moindres que leurs compagnons, quand la mode 
n'en fait pas naître de spéciaux, que nous examinerons 
tout à rheure. Toutes les fois qu'il n'est pas excessif» 
cet amour du beau, qui est inné dans leur cœur, dimi- 
nue notablement les chances funestes. Si des grandes 
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dames ont pu être perdues par For de leur parure, de 
simples bergères ont été sauvées parce qu'elles n'ont 
pas voulu prendre des sabots ferrés. Leur innocente co- 
quetterie les a sauvées des brutales caresses du ton- 
nerre. 



DAH6ERS DE LA RICHESSE ET DE LA COQUETTERIE 

Suétone raconte qu'Auguste portait une peau de veau 
marin pour se protéger de la foudre, et les Césars, 
ses héritiers de la Rome, paraissent avoir redouté ce 
météore au moins autant que le poignard des conspi- 
rateurs. Peut-être était-ce à cause de la légende de 
Romulus ; peut-être craignaient-ils que Jupiter ne ven- 
geât la liberté romaine déshonorée depuis Brutus. Le 
cauteleux fondateur de Tempire aurait pu plus mal 
choisir jpour défendre sa royale personne contre une 
foudre séditieuse^ car une tunique faite avec cette ma- 
tière épaisse et toujours huileuse doit offrir une très- 
grande résistance à la fulguration. Elle doit être consi- 
dérée coinme un écran certainement aussi efficace que 
la robe de soie d'une élégante ou l'étole d'un prêtre. 

Les vêtelnents isolants exercent une influence pré- 
servatrice incontestable, dont on pourrait citer mille 
exemples : mais les parties d'or» et généralement les 
inétaux qui entrent dans l'ajustement détruisent l'effet 
utile ; ces masses métalliques soutirent la foudre quel- 
quefois avec une facilité telle qu'on peut se trouver 
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changé en bouteille Oe Leyde ambulante. Que l'an 
nous permette de citer nuelques-ones de ces■o^|(jlî^ 
stances instructives. 

Il y a cent ans, Saussure Tut surpris par 
sommet du Bievent avec plusieurs compagattHAT— _ 
était si fortement imprégné de fluide, que cbacoi^ 
voyageurs sentait un picotement quand il lB?a9 w 
doigt en l'air. Cette sensation était dno au passage ffno 
jet de matière fulminante qui sortait du rocher par le 
corps des pliysiciens, et se dispersait dans lesairs, COBOU 
il arriva au physicien Siemen sur le sommet de la gn- 
mide de Giseli. Un des voyageurs, qui portait lUljlfln 
d'or à son cimpcau, n'avait pas besoin de proTOCRlirli 
décharge. 11 entendait constamment un booidaty- 
ment efTrayant retentir autour de sa tête. Cbagufcit 
qu'on approchait la main d'un bouton d'oc qai codtod- 
nait son couvre-chef, on en tirait de violentes étincel- 
les. Arago rapporte, sur la foi d'un auteur allemand, 
l'iiisloirc plus riiracléristiquci encore d'une jeane fille 
à qui le météore enleva une aigudie d'or quf serrait 
à retenir ses clieveux. La foudre avait fondu ce bijou 
sans faire de mal à la jolie promeneuse. Mais, sans la 
présence de cet objet brillant, le feu du ciel n'aurait 
pas troublé .sa douce rêverie. 

Singulière analogie bien digne d'occuper les médita- 
tions des philosophes! ces bijoux, qui ont si vivement le 
privilège d'attirer nos yeux, de les fixer par un magné- 
tisme étrange, indéfinissable, semblent provoquer les 
aiTinitès secri'tos du tonnerre. 

Ce danger spécial, fort réel, attira sans doute trop 
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vivement l'attention du célèbre Bridone. Désespérant 
de voir les femmes renoncer à une sorte d'hypnotisme, 
qui rehausse trop bien leurs charmes, l'illustre voya- 
geur voulut remédier au danger par un procédé méca- 
nique. Il imagina donc un paratonnerre portatif, à 
l'usage des élégantes, et proposa à chaque femme de 
porter dans ses jupes une petite chaîne ou un fil d'archal 
qu'elle accrocherait en temps d'orage aux parties mé- 
talliques de sa coiffure. Il lui semblait, avec raison du 
reste, que la matière fulminante s'écoulerait jusqu'à 
terre par cette route facile. La foudre ne serait plus 
obligée de traverser encore les membres inférieurs, 
en produisant sinon toujours la mort, du moins les 
plus terribles accidents. Un farouche prédicateur du 
temps déclara qu'il valait mieux laisser les femmes ex- 
posées au feu du ciel. Si quelque pécheresse était fou- 
droyée, s'écria-t-il, cela ferait peut-être peur aux au- 
tres! L'usage des cerceaux de fer, qui servent d'âme 
aux crinolines, semble avoir augmenté notablement 
l'attraction que le beau sexe doit exercer sur la matière 
fulminante, et mis en péril l'immunité dont elles ont 
paru jouir! Cependant les statistiques du savant M. Bou- 
din ne paraissent point avoir établi que le nombre des 
femmes foudroyées ait augmenté notablement depuis 
la naissance de cette mode dispendieuse. Peut-être l'ha- 
bitude de porter de la soie qui s'est généralisée a-t-elle 
servi à contre-balancer les effets des cages? Du reste, 
les villageoises, qui fournissent le plus grand contin- 
rent aux morts féminines par sidération, n'ont point 
3ncore pris l'habitude de traîner les crinolines dans les 
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champs oA elles gardent les moutoDs, les poi-cs, le^oiet 
oa les dindons, comme an moyen âge. 

Quoi qn'il en soit, l'invenllun du bon Itridoae eil 
bien loin d'être la pins ridicule de toutes celles qiiH 11 
crainte du tonnerre ail mises au jour. 

Un savant dn siècle dernier a imagina un paratoudn 
paraplnte, en soie bien enleiidu, et termina par uiu 
chaîne destinée & être traînée par terre. 

Pent-étre était-ce & la suite d'un accident arrivé à 
notre grand-père maternel, et qu'il raconte en détail 
dans ses mémoires. Il parait qu'il fut Trappe d'un coup 
de fondre qui tomba sur un parapluie eu sole qn^ll te- 
nait à la main. Il se vit enveloppé d'un tourbillon de 
flammes qni ne Ini firent atieun mal. Malheureugemeot 
il se crut sauvé par la protection divine. Oubliant que 
le taffetas pouvait être pour beaucoup dans le miracle, 
il se crut obligé depuis cet (événement Se se consacrer 
à la défense de l'autel et dn trrtue jusqu'à la fin de sa 
carrière, qui fut fort longue. II n'eut pas lieu de se féli- 
citer d'avoir tenu la promesse qu'il avait faite auDIea 
qui lance son foudre sur les pécheurs ! ^ 

Personne n'a sans doute oublié le conseil mâtaptao- 
rique, donné par Socrate à ses disciples, d^âlerer «M 
maison de verre. Quelques gens peureux ont snivi àla 
lettre les avis du philosophe, et ont construit one cloche 
isolée qu'ils habitaient pendant les tempêtes. Noos ne 
croyons pas qu'il existe encore des originaux de cette 
force. Aussi nous avons cru devoir représenter nn de 
ces trembleurs tapis dans son refuge, et attendant pour 
en sortir qu'il n'entende plus le bruit du^ tonnerre. 
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Défiez-vous des courants d'air, disent les bonnes 
femmes et le Moniteur Universel^ dans un de ses numé- 
ros d'août 1868. Ce qu'ajoute Arago pour prouver qu'elles 
ont tort ne me paraît pas rassurant. Gardez-vous plus 
encore des cheminées par lesquelles on a tant de fois 
vu la foudre monter et descendre. En effet, la suie qui 
tapisse les tuyaux par lesquels circule la fumée est un 
conducteur que le météore, qui n'est jamais très-difficile, 
doit trouver excellent. Évidemment, si l'on fait ramo- 
ner fréquemment ses cheminées, on écartera ce danger 
en môme temps que le risque d'incendie beaucoup plus 
grave encore. Mais qui est-ce qui peut être sûr des ra- 
moneurs, quand on voit que l'on peut à peine compter 
sur l'effet des tiges de fer, compromises tant de fois par 
un défaut de conductibilité des chaînes? 



LA MENUE MONNAIE DE LA FOUDRE 

En 4 850, Joule, célèbre physicien établi à Manchester 
depuis de longues années, observa un magnifique 
exemple de dispersion de la foudre. Il vil, pendant un 
violent orage, un splendide arbre lumineux, avec un 
tronc robuste hardiment dessiné et des branches, se 
montrer subitement au milieu des nimbus. 

Liais, dans son magnifique ouvrage de V Espace cé- 
leste^ donne la figure d'un éclair arborescent qu'il 
aperçut au Brésil, et qui montrait également que le feu 
du ciel se prête à une division infinie pareille à celle 
que subit le courant de la pile de Yolta ! 
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L'électricité, dont l'ambilion parait immense, semble 
M précipitop k la fois dans toutes les routes qui «ml 
onvertes. C'est ainsi que les humbles cournnls vol- 
talquRs se partagent entre les branches d'un ciraiil 
Dtélallique. Aucune limite, l'observation de Joule en fait 
folt ne s'oppose h ce merveilleux éparpillement. 




Éclair ramiUt. 

La loi de Ohm règne donc sans partage dans le ciel 
comme dans nos laboratoires, ou dans les télégraphes 
électriques, dont le circuit est complété gr&ce au pon- 
Toir conducteur de la terre. Quelques auteurs constatent 
ce fait avec une surprise voisine de l'incrédulité. En 
effet, dans les observations relatives à la fondre, il ; a 
toujours une grande porte toat ouverte au scepticisme. 
Comment se fier sur la Sdélité des sens pour coDtrdIer 
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une observation qui ne peut durer qu'une imperceptible 
fraction de seconde? Quand donc tiendra le jour où 
les photographes seront assez habiles pour employer 
leur art à la détermination de la figure des éclairs ? 
Quand feront-ils, de propos délibéré, ce que le photo- 
graphe de Berlin, dont nous avons raconté plus haut la 
surprise, a fait sans 1^ vouloir, quand il a saisi involon- 
tairement réclair obscur qui aboutissait en silence au 
fer de TÀmazone. 

Dans certains cas, le tonnerre laisse heureusement 
des témoins qu'il suffit d'interroger avec intelli- 
gence. 

En août J777, la foudre rompit la croix en fer qui 
surmontait la flèche du clocher de l'église de Crémone. 
Elle lança au loin une girouette en cuivre étamé qui 
tournait juste au-dessous de la croix, et qui était recou- 
verte sur ses deux faces d'une couche épaisse de pein-* 
ture. 

Quand on ramassa cette lame de métal, on trouva 
qu'elle était percée de dix-huit trous dont les barbes 
étaient toutes parallèles, quoiqu'elles fussent dirigées 
suivant deux directions distinctes ; neuf de ces crêtes 
circulaires sortaient d'une face, et neuf, au contraire, 
émanaient de la face opposée. 

Qui donc oserait prétendre cette fois qu'une disposi- 
tion aussi compliquée est l'œuvre d'un pur hasard ; que 
c'est une réunion purement accidentelle d'éléments ful- 
gurants tombant du dehors? 

Ne semble-t-il pas démontré aux yeux, aux mains, 
à tous les sens, que le fluide était cette fois renfermé 




ta^aiMs, tm ptéàpibnt iwer firar, 

OMifK cAiùle «■ MeaBr mamm^f, la fdodn k1 
liffTaie.n7 cmaasBnëoBle fin p^iîi fraeTwnt pour 
qae Pter le pto» ratasae ait son complu. Cl)U]iie tnii 
ÏMlé. lepiB(BniBe.aUpnss3Drr âe&^peràmort. 
tant est nand? rrâerfv df oMte sahàUnf^ îDTî^bte. 
impaipabl?. inanspr^bea^ilile, dont toates les œolé- 
cnks if U matière semblenl fatorées, dont elW sont 
împrèfOéM en ifaaalitfe t#lIotn«iit ^raodes qac doos 
ne saurions înuigiiKr une me^iin> de la masse d'élec- 
Iricitè qn'elles renferment î 

LeSS juin 1865, la fondre lombe, thv sept henresdii 
soir, snr on gronpe de seize cnltiTalenrs occopés àtn- 
▼ailler dans nne lande sïtoée près da monlin de Loro- 
zen, commone de Coraj (Finistère). Partagé, dit-on, en 
seize branches différentes, le météore Tait seize victimes 
à la fois : six sont teirassées, trois sont contosion- 
nées, et les sept antres sont Tondroyées k mort. Les 
cadavres de ces sept malbenrenx sont dépouillés de 
lenrs vêtements, qne le tonnerre déchire et lance à 
nne grande distance. 

Le 18 juin 1865, vers deux heures de l'aprés midi, 
pendant la guerre d'Amérique, on remplaçait les 
hommes de garde à Zullahorna, dans le Tennessee. 
Toat d'un coup un éclair sillonae le ciel : l'on entend 
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éclater un de ces coups de tonnerre épouvantables qui 
permettent aux Yankees de dire que la nature fait tout 
sur une plus grande échelle en Amérique qu'en Europe, 
y compris les orages et les tremblements de terre. Tous 
les hommes de la garde descendante et une partie de 
la garde montante sont renversés en un clin d'œil. Le 
choc est si violent que ceux du dernier rang sont pré- 
cipités sur les autres par une force irrésistible. Quand 
le désordre s'est apaisé et que tous les vivants se sont 
relevés, on reconnaît qu'un malheureux soldat foudroyé 
à mort reste sur le carreau. Trente-deux portent les 
traces de blessures faites par le fluide électrique. Le 
factionnaire, devant lequel se passe la scène, est le seul, 
chose étrange, qui ne soit point terrassé ; mais son fusil 
lui est arraché des mains. Avant de retomber à terre, 
Tarme exécute une étrange culbute : on la trouve pro- 
fondément enfoncée dans le sol, la pointe en bas ! Le 
soldat ne peut dire qu'une chose : il lui semble que son 
arme lui a été [enlevée par un sesech invisible doué 
d^une force immense ! 



LES FAUX JUPITERS 

Les ahciens faisaient de la foudre une partie essen^ 
tielle des marques de la puissance divine. C'étaient des 
foudres que les aigles, ces hérauts ailés de Jupiter, 
portaient dans leurs serres. Lui-même, le bruit du ton- 
nerre était en quelque sorte considéré comme sacré, et 
le contrefaire était par conséquent une sorte de sacri- 
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lëge. Qui ii*a oablié le sappUce de Salmimée, ce priM 1 1 
orgaeilleax qae le roi des Dieox et des homiiies twt 
précipité dans les fonds dn Tartarel Qnd aTertiM- 
ment pour les rois qai chercheraient à ftdre crmn 
qu'ils peuvent aussi lancer leurs fondres, et qui réieil- 
' leraient leurs sigets en faisant, comme Salmonée, rouler 
la nuit leurs chariots sur un pont d*airain. 

On montra pendant des siècles, dans les envinM» 
d*Albe, un lac couvrant les cùnpagnes où se trounit 
jadis la capitale d'un prince qui, suivant Denjs d*Hili- 
camasse, s'avisa de fabriquer une foudre fiictice. Des 
eaux vengeresses, soulevées en un jour de colère, 
avaient englouti cette ville déshonorée par le sadrilégel 

Un des plus sanglants reproches que Tacite adrene 
à rempereur Galigula, c'est d'avoir eu la même bu- 
taisie. Plus ambitieux que Salmonée, le successeur de 
Tibère ne se contenta point d'étourdir ses sujets en fai- 
sant retentir à leur oreille un bruit iooffensif. RaflBné 
jusque dans ses fantaisies despotiques, ridicules, le par- 
fait tyran inventa une petite catapulte qui répondait 
aux dieux en lançant une pierre vers le ciel, toutes les 
fois que la foudre tombait sur la terre. 

De nos jours, le bruit du tonnerre n'est plus consi- 
déré comme de nature à blesser les susceptibilités de 
Jehovah. M. Robin est resté en paix avec le pape, quoi- 
qu'il ait montré, pendant bien des années, une foudre 
artificielle qui valait bien celle de Galigula. Il exer- 
cerait encore son industrie, si M. Haussmann n'avait ea 
à faire passer un boulevard sur remplacement qu'occu- 
pait son théâtre. 
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M. Dennery et ses émules pourraient, s'ils le vou- 
laient bien, faire du tonnerre une espèce de maître 
Jacques destiné à les tirer d'embarras dans une foule 
de difficultés; car Télectricité a plus d'une note à son 
service, et le bruit du tonnerre remplit d'autant mieux 
sa place qu'il éclipse souvent une tirade. 

Ils auraient eu d'autant plus tort de négliger cette 
source féconde d'émotions, que les procédés employés 
sont simples et peu dispendieux, bien que la science 
soit loin d'avoir dit son dernier mot. 

Personne n'ignore que l'illusion, quelquefois très- 
satisfaisante, est produite par un mécanicien agitant 
prosaïquement dans la coulisse une longue bande de 
tôle qui ne coûte pas cent sous. Ce ruban, saisi délica- 
tement entre le pouce et l'index, donne naissance au 
roulement désiré, quand l'opérateur fait tourner vive- 
ment sa main autour du poignet. Cette manœuvre si 
simple est susceptible d'une certaine perfection. Le 
public perçoit donc un son d'autant plus analogue à 
celui de la nature, que le nouveau Salmonée à qua- 
rante sous par soir, caché par les toiles, est plus habile 
dans son art. Si, au lieu de se contenter de ces effets 
rudimentaires, on employait toutes les ressources de 
la bobine de M. Ruhmkorff, on produirait certaine- 
ment des effets merveilleux, qui auraient fait crier de 
jalousie tous les faux Jupiter de l'empire romain. 
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LE 



Souvent on trouve le corps des victinies du tomum 
coloré de teintes très-Yives ; ces tatouages offrent das 
variétés infinies de formes, de rituations, de nuances. 
Certains auteurs ont observé des dcatrices colorées m 
bleu; d*autres en ont vu de teintes en noir; un autre 
jour on en a trouvé qui étaient d'un beau rouge ver- 
millon. Ces signés étranges sont produits jMur une mat- 
titude de bnlilures, de déchirures, de froissemeiitt 
combinés de mille manières ; aussi n*est-ce pas seule- 
ment sur des cadavres que Ton voit ces bari^ures. On 
a vu des hommes échapper i la foudre qui les a irq^ 
pés, dit quelque part un poète grec, mais ils resteftt 
alors marqués du sceau de sa puissance mystérieuse. 

L^étincelle atmosphérique agit quelquefois sur le sang 
et le décompose jusque dans les plus petits dlets du 
double réseau circulatoire; alors les parties frappées 
semblent injectées par un habile anatomiste. Le père 
Ëeccaria, qui fut le premier à constater ces étranges 
infiltrations, aurait pu iilventet* sails difficulté les pro- 
cédés en usage dans nos inuséés peut* mettre en évi- 
dence les propriétés vasctLlairès des tissus. Car la îon&te 
agit atec assez de délicatesse pour rendre MM. Au)U)ti 
et Ganhàl jaloux des prél)al*atiolis qui sortent de sft 
inaih intisible. 

Ouànd elle entame le tissll, c^est piour pi^odùire paf^ 
fois les Inuiilations les plus bizari*es. 
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Le 14 juin 1794, la foudre indiscrète pénètre, visi- 
teuse inattendue, dans une cabane où une famille de 
paysans se trouvait réunie. Les trois enfants sont jetés 
à terre avec violence; jugez de l'effroi du père et de la 
mère. En relevant les pauvres petits êtres, ils s'aper- 
çoivent que les trois malheureux qui étaient tombés à 
terre avec les joues blanches et roses sont affreusement 
marqués de la petite vérole. 

Quelquefois, des taches lenticulaires se trouvent sur 
les parties couvertes par des vêtements; on dirait que 
de petits grains, poussés par une force invincible, ont 
traversé la toile, la soie, le drap. Cependant il n'y a pas 
de trous dans les habits pour répondre à ces étonnantes 
lésions. D'autres fois, ces blessures prodigieuses sont as- 
sez profondes pour être comparées à celles que produi- 
raient des grains de plomb. On en compte quelquefois 
jusqu'à deux cents sur le même cadavre. Il arrive d'autres 
fois que ces cicatrices sont si petites que la peau est toute 
persillée, comme si la victime avait reçu de la cendrée 
extraordinai rement fine. Un accident analogue, expli- 
quant bien la nature de ces lésions, arriva à un homme 
qui, non content de se réfugier sous un arbre pendant 
un violent orage, s'était accoudé contre une loupe que 
portait le tronc. Le coude imprudent avait été bombardé 
par une nuée d'éclats microscopiques. 

Le professeur Gerdy a eu occasion d'examiner à la 

Morgue le cadavre d'un homme que la foudre avait 

frappé à la têle : on eût juré qu'il avait été tué avec un 

fusil de chasse chargé de gros plomb. 

En déshabillant une des victimes du coup de foudre 



SS6 É0LAIR8 ET TONMBRRB. 

d'Éyerdon, dont nous parlerons tout à rheare, on trovn 
que ce malheareoK portait sur son corps un trou de la 
grosseur d^une plume d^oie. Cette espèce de fistule cor- 
respondait jusqu^au creux de Testomac; les paroiii, 
dures, sèches et noircies, portaient les marques 6n- 
dentés de Taction du feu. 

Voilà un tube qui ressemble aux fulgurites, ces loup 
tuyaux vitrifiés que nous ayons suivis dans le saUe; 
mais avec cette différence effrayante qu^il a été creusé 
dans répaisseur même des organes d'un être vivant. 

Quelquefois, les cicatrices bizarres ressemblent k de 
véritables flagellations, pareilles à celles qui exdient 
Tadmiration des lunatiques. Howard décrit la blessure 
d'un enfant qui avait la poitrine déchirée comme s'il 
avait reçu un violent coup de fouet. Sernociterexemple 
d'un jeune homme dont les piedis meurtris d'une façoa 
singulière semblaient avoir été frappés de verges. On 
eût juré qu'une jeune fille, dont parle Oswald, avaitreçn 
sur le dos de violents coups de discipline. 

Ces déchirures offrent quelquefois un aspect dur, 
violent, saccadé. Orlando Bridgmann rapporté quel- 
que part qu'un homme flagellé par l'étincelle électrique 
semblait avoir été fustigé avec des verges de fer. 

Que de millions de dupes n'auraient pas pu faire 
d'habiles charlatans en exploitant des blessures aussi 
merveilleuses! Il n'aurait pas fallu grands efforts d'i- 
magination au docteur Brillouet, pour mettre à ses 
pieds des multitudes ignorantes en leur faisant croire 
qu'il avait été l'objet d'un miracle, car les traces de la 
fustigation électrique qu'il avait reçue semblaient avoir 
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Un rapport mystérieux, secret, avec la matière fulgu- 
rante : cJiaque.fois qu'il éclairait, elles se coloraient en 
rouge de sang. , 

Une des plus étonnantes expériences de celte phy- 
sique fulgurante, c'est la production, à la surface des 
cadavres, de dessins étranges, analogues aux lignes que 
Ton nomme les figures de Lichtenberg. On a constaté 
quelquefois, sans que Ton puisse assigner de motifs à 
ces actions merveilleuses, que la foudre trace sur la 
peau de ses victimes des images analogues à celles 
que les professeurs de physique font admirer à leurs 
élèves. 

figurez-vous quelques lignes mères affectant une 
forme bizarre ; quelquefois la raie est droite et semble 
iracée avec une règle; la voisine est, au contraire, 
tourmentée, sinueuse; deux, 'trois traits de même na- 
ture semblent former un réseau parallèle sur le cadavre 
du malheureux; une autre victime de la foudre porte 
une multitude de lignes qui se fondent, se croisent et 
s'entre-croisent de toutes les manières possibles. De 
ces étranges sillons, tracés par la même force que les 
flagellations, s'échappent de chaque côté des stries in- 
nombrables. Ces hachures fines et serrées forment des 
étoiles, des pinceaux, des bouquets esquissés, achevés 
avec une délicatesse admirable. Ces magnifiques ta- 
touages pourraient servir de modèles aux dessinateurs 
des étoffes de soie, des cachemires de nos élégantes ! 

Admettrons-nous que les stries, les flagellations sur- 
chargées de matière fuminante, ont laissé échapper des 
ondes invisibles qui se sont écoulées en se jouant? 



' *' 



AdmettronMioiis que la foudi» ii^ diq^mie ei i 
agissant sons Finfliieiice de qaefqte jMractkp mcoih 
nae, de quelque harmonie qui échappa Ita^tre sdence 
encore imparfaite et grossière? . 

Lorsque Pline le Jeune nous ncontBipmfèmsAfpÊi 
le fils de Marcia» dame romaine, fat fh^pé fw up tal* 
nerre qui ne fit aueun mal à sa mè^^ j^mfm^^niftl 
hausser les épaules. Rien ne nous caa[ipAebeiOlit|d<il$| 
d'aussi bon cœur en lisant» dans leB. Mf^fftmtl^ 
d'Ovide, le phénomène dont nous mmi$, é^^ ait 91^ 
ques mots, Bacchus échappant à la em^06!^M % 
mêlé, sa mère. . .w/^ij 

Personne n'hésitera à condamner la mté^lKt^^é^ 
cet auteur latin, qui veut que le tonnerre lÉbài^liiÉl 
le sexe d'un garçon; que le malheureux.se soit tmiufi^ 
de par Jupiter, transforma soudainement en petite fiUei, 
Mais, plus d'une fois, l'esprit de l'observateur reste sus- 
pendu, palpitant en présence des merveilles que l'électri- 
cité prodigue. Le chemin est ardu et difficile à tenir entre 
le Charybde du doute et le Scylla de la crédulités Qui 
donc aurait en effet le droit d'oublier que la théorie 
du magnétisme, de Télectricité tout entière, repose sur 
des faits qui ont été considérés comme fabuleux pendant 
des milliers d'années? En effets comme dit Hamlet, il 
y a beaucoup plus de choses dans le ciel et sur la terre 
qu'on ne le croit dans notre philosophie. Quels dé- 
mentis donnés aux gens qui n'ont de confiance qu'en 
l'infaillibilité des cardinaux scientifiques de l'Aca- 
démie! 
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Les. récits imprimés dans les recueils antérieurs à la 
découverte de Daguerre font mention de phénomènes 
étranges qui ont bien pu suggérer l'invention inouïe, 
fantastique, invraisemblable de la photographie. Des 
témoins paraissant dignes de foi ont vu Tombre d'un 
individu foudroyé dessinée sur un mur. Des observa- 
teurs, sans doute également véridiques, ont aperçu 
l'image d'un arbre peint par la foudre qui avait atteint 
Pitcairn. 

Au mois de septembre 1825, le tonnerre se précipite 
. sur le brigantin il Buon Servo^ qui était à l'ancre dans 
la baie d'Alnuro, à l'entrée de l'Adriatique. Un matelot 
est assis sur son coffre, au pied du mât de misaine, 
occupé à repriser sa chemise. C'est ce malheureux que 
le tonnerre va saisir, attiré, qui sait? par son aiguille. 
Il faut si peu de chose pour guider le tonnerre quand 
il roule incertain de la route qu'il va suivre. Après avoir 
déshabillé le cadavre, on remarqua sur le dos une lé- 
gère ligne noirâtre partant du cou et se terminant aux 
reins. Là se trouve imprimée, en traits semblables à 
une espèce de tatouage, l'image du fer à cheval qui était 
cloué au mât du navire et qui, d'après une habitude 
superstitieuse des marins de l'Archipel, servait à écar- 
ter les mauvais esprits. 

Un autre marin, foudroyé dans des circonstances à 
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pea près analogaes, portait sar la poitrine le nom de 
son bâtiment marqué de la même manière* 

Arago rapporte, dans son Traiié du Tmmerre, l'his- 
toire d'un homme qui se trouvait près d*nn arbreirappé 
par la fondre. Quoiqu'il ait grand'peur, comme il ne |^ 
se sent pas atteint, il se rassure promptement ; mais le 
soir, en se mettant au lit, il reconnaît, à sa grande |^ 
terreur, qu'il a été marqué par une main invisible. 
Un pinceau mystérieux a dessiné sur sa peau un arbre 
portant toutes ses branches! 

Les Comptes rendus racontent qu'on trouva le des- 
sin d'une feuille de peuplier sur le cadavre d'un ma- 
gistrat et sur celui d'un garçon meunier qui furent 
sidérés en même temps par un même coup de foudre 
ayant éclaté, en 1841, sur un village du département 
de l'Isère. 

Dans son numéro du 29 août 4 866, le Cosmos contient 
le récit d'un coup de foudre qui éclata le 27 juin 
de la môme année à Bergheim, pauvre hameau des 
Vosges. Le météore frappa un tilleul sous lequel deux 
voyageurs s'étaient réfugiés, ii les atteignit si vigou- 
reusement que les deux sidérés tombèrent sans con- 
naissance. En les déshabillant, pour les ranimer, on 
remarque avec surprise qu'ils portent Tun et l'autre 
des marques étranges en divers endroits du corps. 
Ce sont des feuilles de tilleul tatouées avec une fidé- 
lité dont un habile dessinateur aurait été jaloux, dit un 
des témoins oculaires. 

M. Phipson, membre de la Société chimique de Lon- 
dres, raconte, dans une note de la traduction qu'il a 
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donnée de nos Eclairs et Tonnerre {Sampson et Low, 
London 1868), que deux enfants viennent d'être frap- 
pés par la foudre, qui les atteignit pendant qu'ils étaient 
réfugiés sous un arbre, près de Manchester. Ils furent 
étourdis par la force du coup, mais cependant en échap- 
pèrent. L'arbre paraît avoir porté une cicatrice en spi- 
rale. En outre, on trouva sur le corps de Tun des deux 
sidérés une image parfaite de l'arbre, des feuilles et 
des branchesj Le professeur Thomlinson fait remar- 
quer, à ce propos, que l'on a conslaté la présence de 
figures ramifiées dans des cas où la sidération ne s'é- 
tait pas produite près d'un arbre susceptible d'être 
dessiné. Faudrait-il donc chercher ailleurs que dans 
la céraunographie l'explication de la présence de ces 
figures ? 

Un cas analogue, publié par le Journal de la Savoie^ 
excita un intérêt universel dans les derniers jours de 
mai de cette année, qui a été excessivement féconde 
en phénomènes fulgurants de toute nature, et excep- 
tionnellement chaude. 

Le passage suivant est extrait du rapport d'un doc- 
teur qui a examiné le cadavre à l'hôpital de Chambéry. 

« Le 29 mai dernier, l'homme mortellement atteint 
était placé au milieu d'un groupe de huit soldats du 
AT de ligne, ayant l'arme au bras, sans baïonnette. 
Frappé dans la région du cœur, il n'a succombé qu'au 
bout d'un quart d'heure, après avoir prononcé quel- 
ques mots. Le cadavre présentait une plaque ovale de 
14 à 18 centimètres de longueur, sur 4 à 5 de largeur, 
occupant en grande partie la région précordiale et 



S3S ÉCLAIRS. ET TONNBERE. « 

« I - 

offlrant Taspect parcheminé d'an yésicatoire rapidement 
séché. Les vêtements n'avaient été ni déchirés nibrAlés. 

« Deux heures après la mort, l'examen du cadavre a 
permis de constater nn phénomène signalfr d^ par 
quelques observateurs, la production d'images photo- 
électriques. 

c Sur le membre supérieur droit existaient trois boo- 
quets de feuilles d'une coloration rouge^violet plus on 
moins foncée, et reproduites dans leurs plus petits dé- 
tails avec la fidélité photographique la plus parfaite. 
Le premier, situé à la partie moyenne de la face antér . 
rieure de Tavant-bras, représentait une branche allon- 
gée munie de feuilles ressemblant à celles du châtai- 
gnier; Te second, paraissant formé de deux ou trois 
rameaux réunis, apparaissait vers le milieu de la face 
externe du bras, et le troisième, enfin, au centre de 
Tépaule, plus étendu, arrondi, ne laissait voir des 
feuilles et quelques ramuscules qu'à sa partie supé- 
rieure et vers ses bords, le centre présentant une teinte 
rouge allant en dirainuanl vers la circonférence. Le 
corps n'a présenté à T^utopsie aucune lésion inté- 
rieure. » 

M. Andréas Poey, directeur de l'observatoire de la 
Havane, a publié, en \ 861 , chez Lecler, le récit de vingt- 
quatre accidents de cette nature. La raison, direz-vous, 
se révolte contre de pareilles chimères. Ces récits ne 
doivent figurer que dans le Petit-Poucet, Peau d'âne, la 
Belle au bois dormant^ avec les ogres et les diablotins 
dont on a régalé notre enfance. Halte-là! ne faisons 
point une profession si bruyante d'incrédulité. En 
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eflfet, on peut réaliser dans les laboratoires des phéno- 
mènes qui offrent avec ceux de la céraunographie 
une analogie des plus étranges, et cela sans avoir re- 
cours à la moindre incantation magique. Nos savants 
sont parvenus jusqu'à un certain point à discipliner 
rétincelle; qui oserait soutenir que la nature ne saurait 
jouir de la môme puissance ? 

En 1796, le tonnerre tombe sur Téglise de Lagny ; 
il atteint le maître-autel, attiré sans doute par les or- 
nements d'or et d'argent que la piété des fidèles a 
accumulés. En explorant le lieu du désastre, le desser- 
vant découvre un phénomène étrange, qui, si Ton 
n'eût été au sortir de la révolution, eût fait croire au 
miracle. L'évangile du jour a été transporté sur la 
nappe du maître-autel. Il est écrit à l'encre rouge 
comme il est recommandé dans tous les rituels de magie 
noire ! 

Comment expliquer cette merveille! Les versets dont 
le prêtre devait donner lecture étaient imprimés avec 
une matière un peu conductrice, déposée sur un carton 
que l'explosion avait fait tomber à plat sur la nappe. 
Poussée par la force du courant et non par une puis- 
sance infernale, l'encre avait quitté le papier pour 
passer sur le lin ! C'est ainsi qu'on nous a appris à tracer 
l'image de Franklin sur un ruban de soie blanche à 
l'aide d'une feuille d'or. 

Faut-il croire qu'un transport analogue peut avoir 
lieu à des distances énormément plus grandes, que cha- 
que rayon fulgurant arrache à un arbre une portion 
de matière destinée à le peindre au loin sur la peau 



su ■ ÉCI.AIHB Et tonnerre. I 

d'nne yictime da tonnerre? Quelle est la icnllUe invi- 1 
sible qui feit converger ces merveilleux rajoos, fc i 
Borte que l'image ait nn pouce de liaut, landis que V^ 
jet n'a pas qnelgnefois moins de vingl mélrcs. 

Laissons anx siècles futurs le soin do sondefte ' 
mystère qui paraît ad-dessus des forces de notre tnUt^ 
ligence; bornons-noos & établir de notre mieux la ri» 
litè de phénomènes dont l'explication nous ^haj^ 
Hettons-Ies & Tabri des ntteinles de l'incrédnKffitfl 
même temps que nous les dêijarrassons de l'exil^ 
ration de la ft'ande et de l'imposture. TourquoI À 
science n'a-KUe point di's procureurs gi^néraux châfr 
gés de constater toutes les contraventions que la pb^ 
sique éternelle se permet contre celle que l'on enseigne 
dans nos livres. Ah ! si le tonnerre s'avisait de ponssffl 
des cris séditieux, disait demiëremenl un plaisant, 
on conndlrait bien vite son histoire ! ! ! 



LA FOUDRE ft DISTANCE 

Pendant une des dernières semaines du mois de «ai 
-1866, un douanier faisait sa ronde sur les falaisef) dêS 
Iles Shetland. Tout d'un coup le tonnerre se préci^ 
sur une roche voisine. L'infortuné se tronve envet^j^ 
de^ ténèbres, qui sont la forme sous laquelle se maniMiï 
pour lui la flamme myslÈ rieuse. L'aveuglement est ft- 
solu, il ne peut faire un pris sans tomber dans les gouf- 
fres dont il est environné. Heureusement, ses cris par- 
viennent à attirer quelques-uns de ses camarades, qui 
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l'arrachent à une mort certaine et le ramènent à leur 
caserne. 

Au premier abord, cet événement déplorable n'a rien 
qui soit de nature à attirer d'une façon toute spéciale 
l'attention des physiciens. Cette cécité ne doit-elle point 
être attribuée purement et simplement à la. quantité de 
chaleur que développe toujours le passage de l'étincelle 
électrique? Les yeux de ce malheureux ont été torréfiés 
comme s'il s'était trouvé au milieu d'un incendie. 

Mais Taveuglement produit par la foudre n'est point 
en général irrémédiable, définitif, comme celui qui ré- 
sulterait deTapplication d'un fer rougi au feu. En effet, 
l'insensibilité de la rétine mise hors de service par le 
passage d'un courant ne provient pas d'une désorga- 
nisation réelle de la prunelle, mais d'une aclion essen- 
tiellement temporaire de sa nature, d'une paralysie pro- 
venant d'une sorte de force coërcitive. Nous ne déses- 
pérons donc point d'apprendre que le temps aura effacé 
les traces de la perturbation nerveuse qu'a éprouvée la 
victime de l'accident que nous avons cherché à peindre. 
Il existe cependant des cas de cécité définitive produit 
par le passage de la foudre. 

Personne ne songe à s'étonner que le soleil nous 
éclaire, quoiqu'il se trouve à cent bons millions de ki- 
lomètres de notre demeure. Nul, excepté quelques no- 
vateurs téméraires, au nombre desquels on nous compte 
pour notre malheur, n'a songé à réclamer contre la 
théorie qui veut que l'attraction porte à des distances 
infinies. Est-ce que nos plus scrupuleux astronomes ne 
sont point disposés à affirmer, sur leur honneur scien- 
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lifique, qae les étoiles elles-mêmes sont sotuniMBàh 
loi rjécouverle par Xewtou? Mais bien pea de gims 
s*ahstiendront de crier au miracle, à Timpossible, elles 
pédants hocheront la tétc, quand on leur dira qoe c'est 
en vertu des lois de Faction électrique que la foudre 
peut agir sur des êtres animés en franchissant un flMsé 
aérien de quelques mètres de largeur.* 

Nous n'imiterons point les anciens, qui attribuaient 
au tonnerreles fonctions les plus diverses dansFOlympe. 
Nous ne dirons point, comme Plutarqne, que c'est Ini 
qui fait pousser les truffes ni même les champignons 
(ce qui pourtant est moins sûr) ; mais nous ne crain- 
drons point de faire remarquer que tont tourbillon de 
matière fulgurante est un centre d'effluves rayonnants. 
Il nous semble qu'en agissant de proche en proche par 
voie d'induction, Télectricité peut étendre sa sphère 
d'action aussi loin que la lumière. Qui sait si ce n'est 
point iiK^mc rélcclricité (jui fait que les diamants étin- 
colants do la voûte céleste, brillent d'un si vif éclat? Qai 
sait si les lois de la propagation des ondes électriques, 
dècouv(;rles par Faraday, ne renferme point la solution 
d'une multitude de problèmes? 

L'on peut considérer ces courants mystérieux comme 
le siég(î de forces qui pénètrent tous les corps, y com- 
pris le nôtre, qui agissent sur la propre substance de 
nos sensations, s'il est permis de nous exprimer de la 
sorte. Notre raison et notre intelligence ne sont point 
à l'alH'i de leurs entreprises. Est-ce prudent de l'avouer? 
notre liberté morale semble quelquefois entamée par 
le voisinage d'invisibles éclairs. 




ERèt d'un coup de foudre iloigui. 
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Les ophthalmies dont les employés des lignes télé- 
graphiques sont atteints sont tellement fréquentes, que 
les Annales cthygiène ont publié des instructions rédi- 
gées à leur intention. Les courants qui traversent in- 
cessamment les fils n'ont pas la force de se manifester 
isolément. Mais, en se succédant, ils produisent un 
affaiblissement des facultés visuelles analogue à celui 
dont se plaignent les matelots placés sur les vergues 
des navires. Encore plus exposées sans doute que nos 
stationnaires, les vigies offrent un point de mire au 
tonnerre. Les malheureux sont souvent foudroyés en 
détail, car leur corps est sillonné par une multitude de 
courants, et pour ne point donner naissance à des 
traces lumineuses, ces courants n'en sont pas moins très- 
redoutables. En effet, leur nombre se nomme légion. 

N'est-ce point l'étude des effets lointains du tonnerre 
qui fait que les astrologues ont comparé l'être humain 
à un aimant pourvu de ses deux pôles, animé de deux 
fluides séparés l'un de l'autre, les deux principes dont 
parle Manès, d'un côté l'ange, et de l'autre la bête? 

Les globes d'or qui peuplent l'océan élhéré ne sont-ils 
point constamment chargés d'électricité dynamique, 
ne peuvent-ils pas être considérés comme le centre d'un 
rayonnement constant de force, de raison peut-être ? 
Lorsque le soleil se trouve au-dessus de l'Atlantique, 
il trouble, paraît-il, les mouvements électriques du 
grand câble. Son rôle magnétique ne se borne point à 
faire bégayer par le tube géant enseveli sous les eaux 
d'incompréhensibles messages. 

N'est-îl donc point nécessaire d'admettre que les êtres 
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La commane de Chisey, dans le département de 
rindre, est traversée par une route impériale bordée 
par deux rangées de noyers. Une ligne télégraphique 
suspendue sur des poteaux court sur un des côtés, et 
ne s'approche nulle part des arbres qui le garnissent, 
sincm au moins à 3 ou 4 mètres de distance. 
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Le 29 mai 1864, la foudre, qui, comme les poètes, 
semble affectionner les lieux ombreux et frais, tombe 
wir un des noyers. L'arbre choisi par le météore se 
dresse près d'une mare» à peu de distance d'une maison 
dont le toit, recouvert de feuilles de zinc, a peut-être 
déterminé l'explosion. 

La matière fulgurante glissa dans l'intérieur du 
Doyer, qui parut lui offrir un chemin suflBsammen 
aisé) et elle ne produisit aucun effet appréciable. Mais 
une portion du torrent électrique, dérivée par un de 
ees effets si communs dans les fulgurations, se porta 
sur le fil télégraphique, qui fut rompu en plusieurs en- 
droits. 

Ce ne fut pas la seule trace du passage du courant. 
En effet, on trouva que les troncs d'une trentaine d'ar- 
bres portaient un sillon longitudinal marqué juste à la 
hauteur du fil suivi par la décharge. On eût dit qu'on 
avait promené sur l'écorce de ces noyers un fer rouge. 

Les personnes qui ont essayé de volatiliser ou de faire 
rougir quelques brins de métal, à l'aide d'un courant 
voltaïque, seront en état de se faire une idée de la 
masse de matière fulgurante qui a dû passer dans le 
fil et produire une combustion à plusieurs mètres de 
distance. En effet, ils savent bien que les opérateurs 
sont obligés de faire manœuvrer une véritable armée 
de piles énergiques pour produire, en un point déter- 
miné, une maigre étincelle de quelques centimètres de 
longueur. 

L'état dynamique du fil amené par le tonnerre avait 
été bien autrement violent. Il s'était manifesté par une 
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force rayonnante qui, sur une longueur de plus de 
100 mètres, avait élé suflisante pour brûler sur place 
une écorce vivante! 

L'étude des phénomènes produits à distance, lorsque 
la foudre est captive dans l'intérieur des tiges de para- 
tonnerre, nous montrerail une multitude d'elTels de 
m^me nature. Nous pourrions compléter la démoDsIra- 
lion commencée dans les pages précédentes; mais ce 
qui paraît beaucoup plus urgent, c'est de montrer qae 
la terrible visiteuse semble presque toujoursavoir perdn 
son pouvoir nuisible, quand elle reste emprisonnée , 
dans des liges de fer. 

Ainsi les trois paratonnerres dont la prison de Char- 
leston était armée ne sullisent point pour détourner le 
coup de foudre qui tomba dans la journée du 31 joillel 
1829. Trois cents détenus qui y expient leurs délilssonl 
atteints ù la fois. 

Chacun de ces malheureux ressent une violente se- 
cousse, une sorte d'anéantissement complet ; cependant 
aucun d'eux n'éprouva la moindre incommodité à la 
suite de la visite inattendue d'une foudre de cette taille. 

Des ouvriers qui travaillaient dans la boutique d'an 
ferblantier de Strasbourg, voisin de la cathédrale, 
échappèrent d'une manière qui n'était pas moins su^ 
prenante. Ils virent sortir du sol de leur atelier de 
grandes flammes, au moment où la tour était frappée 
d'une décharge épouvantable, mais ils ne ressentirent 
aucun effet désagréable. 

Les soldats terrassés par le torrent de nature fulgu- 
rante qui tomba il y a qoelqaes années sur la caserne 
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Saint-Eugène, à Paris, n'eurent pas moins à se féliciter 
de la clémence du météore. 

Nous devons, en outre, ajouter que, dans ces trois 
observations, la foudre captive a été sollicitée à s'élan- 
cer au dehors. 

Les ferblantiers de Strasbourg, qui virent le feu du 
ciel, ce visiteur inattendu, folâtrer innocemment autour 
d'eux, maniaient en ce moment de grandes feuilles de 
tôle. La chronique ajoute que, dans rarrière-boutique, 
se trouvait un véritable magasin de ferrailles. 

Les soldats de la caserne Saint-Eugène n'auraient 
point été secoués avec tant de force s'ils n'avaient tenu 
en main un fusil; mais ils furent renversés parce que 
la foudre tomba juste au moment où ils allaient sortir 
de leur caserne pour relever les sentinelles. 

Supposez les fusiliers occupés à tromper les ennuis du 
poste en devisant nonchalamment sur leur lit de camp, 
il ne se seraient certes point aperçus qu'un météore 
traversait l'intérieur des tiges destinées à protéger leur 
caserne contre le feu des révolutions célestes. 

Croyez-vous que les détenus de Charleston auraient 
reçu la violente secousse dont nous avons parlé, si les 
bâtiments où ils étaient renfermés n'avaient contenu 
d'immenses quantités de fer? Après l'événement, Ton 
constata qu'il y en avait plus de 100,000 kilogrammes 
répartis sur une surface de 2 hectares, sous forme de 
grilles, de chaînes, de barres, de lingots, et d'outils de 
toute nature. 

Un détail nous permettra d'apprécier avec quelle 
facilité l'organisme humain supporte des courants 
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d'une grande énergie, quand il n'est eqiort qu'an 
effets à distance de la foudre captive, apprîToisëe par 
un paratonnerre. Un des gardiens de Tatelier des mé- 
caniciens, qui tenait une lame de scie entre ses maios, 
la vit paraître subitement passer au rouge sous 11&- 
fluence du courant spontané dégagé par les tourbillons 
de matière fulgurante qui circulaient dans les paratt»- 
nerres. 

Ne pourrait-on pas dire, si Ton ne craignait de se 
servir d'une métaphore qui paraîtrait exagérée, que la 
foudre captive ressemble à un lion muselé dont on ai- 
rait rogné les ongles ? 



LES DÉCHÀROIS SŒURS 

Le 16 juillet 1866, un des orages des plus violents 
s'est abattu sur Paris, vers une heure de Taprès-midi. 
Les nuages, qui arrivaient du sud avec une grande 
vitesse, se sont accumulés d'une façon effrayante. En 
quelques minutes, la ville était enveloppée d'épaisses 
ténèbres. 

La pluie tomba avec une abondance dont il est diffi- 
cile de donner Tidée, et avec une rapidité telle que, 
malgré la dimension de nos boulevards souterrains, 
les rues se changèrent en torrents. Les égouts furent 
envahis avec tant de violence que plusieurs ouvriers qni 
y travaillaient n'eurent pas le temps de regagner leurs 
échelles ; ils périrent noyés par les eaux furibondes. 

L'air était rempli de fauves lueurs et de bruits sourds 
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d'an effet saisissant, qui indiquaient combien la ten- 
sion des éléments électriques était prodigieuse. 

Nous avons vu des flammes sortir de terre à l'endroit 
où la pluie frappait avec énergie sur le pavé. Il sem- 
blait que le feu jaillissait du choc de Feau contre la 
pierre. 

On voyait des éclairs courbes, ayant la forme d'un V, 
se précipiter la porale en avant avec une rapidité 
inouïe, le long des trottoirs de la rue de Rivoli. 

Le quartier latin fut assailli d'une façon singulière, 
comme si l'orage eût été plus particulièrement dirigé 
contre la montagne Sainte-Geneviève , où le tonnerre 
^st tombé sur quatre points différents. L'hôpital du 
Val-de-Grâce a été frappé vers deux heures ; un peu 
après, c'était le tour de l'École de droit; quelques 
instants après, la foudre tombait au n° 4 de la rue des 
Ursulines ; enfin, vers trois heures et demie, elle attei- 
gnait^rËcole des mines. 

Le coup qui frappa l'École des mines paraît avoir été 
le plus terrible, non-seulement à cause du récit des 
spectateurs, mais surtout à cause de la.violence des dé- 
charges latérales. M. Colon a observé, dans le Luxem- 
bourg, un oranger dont la caisse a été brisée en huit 
endroits différents. Quoique la matière fulgurante ne 
s'y soit pas directement portée, cet arbre était tout 
couvert de boue et d'immondices, objets que la foudre 
transporte souvent sur les objets qui sont exposés à son 
action. Au moment où éclatait le coup de foudre, le 
sous-bibliothécaire de l'École a vu le jardin tout en feu. 
En même temps le bibliothécaire, qui regardait dans 
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Intérieur de 1b salle, a TU une lueur tellement ébloQU- 
saole briller sur le parqaet, qa'il a étt obligé de fenscf 
Injeiix. La télé d'un sarean qui se trouvait dans le 
jardin de l'École a étb arraeh&e- Nous avons contttlè 
nne cassure très nette et effilée comme avec un conleu. 
dans les endroits où les fibres n'ont poiat éléarra- 
cbées. 

n nous a semblé, à M. Golon et à moi qui avons étudié 
les traces dn météore, qne les ruptures avaient été pro- 
dailes par nn mouvement béljcoïdal annlogue à celui 
que doivent produire les spirales fulgurantes, s'il tut 
vrai qae la foadre'aime à tomber en spires. Elles 
. olfraièût un aspect analogue à celui que les mioêni- 
logistes nomment cassure coochoïde. 

Ce sureau était séparé de la grille de î£coIe par 
un ridean formé de trois arbres résineux. On dirait 
qiie cette ligne de tiges isolantes a donné naissance à 
une espèce de concentration éloctriqiie, de reflux Jp 
la matière fulgurante. Obligé de se replier sorfa»- 
méme, le fluide paraît avoir produit des eOèls iMlf» 
niques dont nous ne croyons point que l'on ait eoôlUU 
encore beaucoup d'exemples. , 

L'effet du coup de foudre de la rue des UrsnUlïM a 
eu beaucoup d'analogues à Paris. En effet, il a aUnè 
une gerbe de gaz en brisant le tuyau de plomb qm aer^ 
vail à le conduire en deliors du compteur. La portUre 
a vu, en ce moment, une flamme mal définie serpmar 
sous la porte cochëre. On eût dit qu'une portion de la 
matière fulgurante se précipitait dans l'intérieur delà 
terre. 
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Au conlraire, le papetier de TÉcole de dï'oit a vu 
le ciel tout en feu au moment où la foudre est 
tombée sur le monument. 

L^^ portière et généralement tous les individus qui se 
trouvaient dans le voisinage de TEcole ont senti de 
violentes commotions. Leur témoignage pourrait être 
invoqué pour confondre les gens qui nient l'influence 
des décharges latérales, qui, quoique moins dangereu- 
ses que les coups directs, ne sont point à dédaigner 
pourtant. Avis aux imprudents qui, comme nous le 
montrerons plus tard, accumulent tige sur tige et 
croient que Ton peut vivre dans le voisinage immédiat 
des paratonnerres aussi impunément que Ton danse sur 
un volcan. 

On a vu en ce même jour fécond, une gerbe de 
flammes briller à l'endroit où le tuyau de décharge 
des eaux arrive à quelques centimètres du trottoir. 

La foudre qui, cependant, était tombée sur le para- 
'tonnerre, avait donc été soutirée de la chaîne par un 
de ces tubes de fonte remplis d'eau qui servent à con- 
duire en terre le résidu liquide des orages. N'est-ce 
point une preuve de l'effet utile qu'ils pourraient pro- 
duire, si on daignait les conduire jusqu'au sol, comme 
nous aurons un peu plus tard occasion de le faire com- 
prendre ? 

Des flammes courant au ras de terre ont été aperçues 
par un nombre très-grand d'observateurs. 

Une cordonnière de la rue des Cendriers a vu une 
lueur sortir du carreau de sa boutique, pendant qu'elle 
entendait le bruit de l'explosion tombant sur la maison 
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démolissant une ctieminée. Un individu 
. Ëtait réfugié sous une porte cochère raconte, dans 
I 'iuion nationale «Ju 30 juillet, qu'il a éprouvé une 
irise indéfinissable en s'apercevant que la rue était 
ne de feu. Lespectateur c'était pas l'objet d'une sim- 
ple hallucination, caria semelle d'un de ses souliers, qui 
étail armée de clous, a été enlevée par une force invi- 
aihle. Klle a été coupée nel comme avec un inslrumenl 
tranclmnt. C'est un accid" ' aloguc k celui du gen- 
darme dont nous avons conté l'histoire, el qui 
a senti ses boites mises res par une foudre sa- 
crilège. 

Lo tonnerre qui est r la buanderie du Val- 

de-Grilce s'est éparpille en t de courants dérivés, 
qu'il a été assez difficile < ire la route qu'il a sui- 

vie. Une des branches de ce feu céleste a pratiqué un 
trou dans un carreau, mais il ne parait pas que ce soit 
par un effet direct, comme la Patrie l'avait supposé. 
C'est prohablement quelque pierre qui aura été lancée 
par une explosion accessoire produite sur le passage 
du courant. Une autre branche du môme tonnerre a 
fait un second trou dans un murlaléral et semble avoir 
perforé un mur situé à 2 ou 3 métrés de distance. Quel- 
ques femmes qui étaient de ce cûté prétendent avoir vu 
. passer une boule de feu. Le courant principal a suivi un 
tuyau de plomb jusqu'au-dessus du lavoir, qui contient 
un grand nombre de métrés cubes d'eau. Arrivé en ce 
point, il a fait explosion, attiré sans doute par la con- 
ductibilité du liquide. Il a allumé un grand jet de gaz, 
comme celui de la me des Ursulines, et s'est pré- 
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cipité dans Teau, où il a disparu. Les trente femmes 
qui blanchissent le linge des malades sont restées pen- 
dant quelques instants livrées à une inexprimable 
terreur. Les plus courageuses étaient à moitié évanouies; 
on ne peut pas dire que les sœurs qui les surveillaient 
aient tout à fait perdu la tête, car, fidèles à leurs habi- 
tudes de dévotion, elles s'étaient prosternées jusqu'à 
terre en invoquant à haute voix le secours de la sainte 
Vierge et de leurs patronnes. Toutes les personnes qui 
habitent ce vaste hôpital ont été fortement impres- 
sionnées. Pendant quelque temps, elles se croyaient 
toutes en quelque sorte électrisées, ce qui n'était peut- 
être point une illusion de leur part. 

Au moment où Forage grondait dans toute sa fureur, 
nous nous sommes fait conduire au pied de la colonne 
de Juillet, pensant bien que nous assisterions à quel- 
que phénomène instructif. Nous ne nous étions pas 
trompé ; en effet, nous n'avons point tardé à apercevoir 
des éclairs illuminant le génie de la Liberté qui sur- 
monte ce beau monument. Ces éclairs ne pouvaient être 
considérés comme étant de simples reflets de lueurs 
éloignées. En effet, ils passaient tous par le point où le 
génie appuie le pied sur la boule. En cet endroit leur 
clarté était réellement éblouissante. Un des plus remar- 
quables partait de l'extrémité de la jambe que le génie 
tient en Tair ; un autre, d'un effet surprenant, descen- 
dait de la main qu'il a levée vers le ciel et passait éga- 
lement par le point où son pied foule la boule du monde 
encore esclave ! 

Au moment où nous faisions ces observations, des 
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personnes qui nonssontinconnoes, mais qui ont pnbBi 
<taQs la Patrie leurs observations, aperceraient na 
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gerbe d'étincelles bleues jaillissant de la flèche de ^ 
tre-Dame. 
Est-ce que ce contraste de couleurs n'indiquerait i 
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les pointes de ces deux monuments servaient de 
i à un vrai tourbillon circulaire complété par l'at- 
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jhère? Est-ce que, dans la remarquable journée da 
lillet, les habitants de Paris n'ont point assisté h 
décharges complémentaires ? Est-ce que la ilëche 



SW -,- ECLAIRS ET TONNERRE. 

4e la.caUiédrale ne répondait pas à la poinie delasla-l 
.toe dnmonament j'ëvolulionnaire comme lepâlcau^l 
tral répond au pôle boréal de la terre ? 

Sans qu'ils passent te deviner, les Parisiens auriiient l 
vécu pendaQl (judqncs instants an miliea des plis d 
rideand'étectricilé dynaiDi({ue,bcrceaii radieux, ébloni»-] 
sant, ombrageant une portion notable de la vieille Lit-I 
tèce. 

Le circD it terrestre a pu élre complété par des masses | 
d'eau non interrompues rejoignant la flèche à la statue. 
En effet, la colonne de Juillet est construite au-dessus I 
-, d'oui canal communiquant avec la Seine, et le fleuve va 
baigner les pieds de Notre-Dame. 

Qui oserait s'étonner que le feu électrique ait bondi 
d'une pointe à l'autre? Pourquoi ne se serait-il pas ma- 
nifesté sous deux formes, deux couleurs aussi distinclc- 
que danïla tuaciiine de De la Rive, car ces difl'érences i 
de couleurs si' constatent aux deux bouts de l'axe du 1 
monde, qui ;i liica cinq ou six mille fois la longuear 
de la ligne directe des deux pôles de notre double dé- 
charge. 

Un accident arrivé à Londres, vers la fia du même 
mois, semble prouver que les canaux conduisent l'eau 
avec une facilité souvent dangereuse. Un policeman 
poursuivait des gamins qoi se baignaient sans autorisa- 
tion dans le Surrey-Canal. Tdut d'un coup on le voit 
trébucher et tomber à l'eau. On ne relève plus qu'on 
cadavre. C'était sans doute un foudre qui éclatait dans 
le voisinage; il avait tué le malheureux sans laisser la 
moindre trace sur son cadavre. 
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Le coroner, ignorant la puissance des effets à dis- 
tance de Télectricité, mit sur le compte de l'apoplexie, 
qui a un bon dos en temps d'orage, la cause de cette 
mort foudroyante ! 

Nous avons pensé le contraire et écrit à cet officier 
pour lui faire part de nos doutes et lui demander des 
détails, mais il n'a pas daigné nous répondre. 



LA FOUDRE SOUS TERRE 

Nous avons vu, dans une autre partie de cet ouvrage, 
que les maîtres du monde se réfugiaient sous terre pour 
échapper aux atteintes du feu du ciel. Vaines et inutiles 
précautions de la pusillanimité de l'orgueil ! Nous al- 
lons montrer que la foudre peut aller chercher les prin- 
ces dans leurs caves. Ni les Césars, ni les empereurs du 
Japon, n'auraient pu découvrir de retraites assez pro- 
fondes pour mettre en sûreté leur royale personne. 

Le 5 juillet 1755, un nombre considérable d'ouvriers 
étaient descendus dans les mines de Himmelsfurth, nous 
racontent les Annales de Poggendorf, le plus sérieux des 
journaux de physique; les travailleurs étaient, comme 
il arrive ordinairement, dispersés le long du filon ; ils 
ne pensent nullement aux événements qui peuvent 
agiter la surface de la terre. Peu leur importent les 
caprices des nues. Tout d'un coup chacun d'eux reçoit 
des secousses très-violentes. Quelques-uns s'écrient 
qu'on les frappe dans le dos, d'autres croient qu'on leur 
donne un coup de bâton sur les bras, un coup de pied 
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dîins los jambes, D'aulres crient qu'ils soûl secoué^ 
une main invisitile, mystérieuse, qui sorl lantA 
sol, tanlAl du plafond, lanLdl «les muriiilles. Un i^ 
mineurs se sent précipité avec force sur la paroM 
sine. Deux autres qui se tournent le dos vont en T 
aux mains. Chacun s'imagine avoir reçu un grand t 
admintslré par son camarade dans une partie chu 
et sensible. Si ces deux dupes du tonnerre n'&ttk 
été détrompées, elles en î lelaient au jugement 
Dieu, k coups de poings, ins le fond d'un réi 
obscur ; leur cbamp clos étn, à 1000 pieds sous ter 

Une corde en fil de fer iscend de l'emboucî! 
des puits d'une des principa . raines du FreybergJ 
qu'au fond des dernières i ries dont la prof&aj 
est proverbiale. C'est par i n'rmédiaire de ce gQM 
teur que les ouvriers qui sont chargés d'exU"air 
minerai peuvent échanger des signaux avec IfA" 
ployés qui dirigent les mouvements des machines i 
vatoires. Une sentinelle se tient toujours en fact 
à chaque extrémité du fîl qui met en communical 
tes habitants de l'abîme avec ceux de la surface da 
terre. ^ 

Le 35 mai i Si 3, le guetteur du haut aper(;>oit la ttXf 
se précipitant sur la corde de fer, projetant une (^ 
sullisante pour illuminer toulfi la chambre. En Un 
temps le guetteur du bas entrevoit une jlamme c)^ 
vive et soudaine, sortant de l'autre extrémité dfl 
chaîne. Celte lueur se répand dans la niioe sans in 
ger à personne la moindre secousse. 

Voilà une longueur de 12 ou 1500 pieds de fil inler- 



THE NEW YORK ! 

PUBLIC LIBRARY ' 



1 



ASTOn, LZMOX AN» 
TILOEN /OUN DATIONS 



LA FOUDRE SOUS TERRE. 26i 

calée dans le circuit d'une immense décharge, et, quoi- 
que immense, cette décharge enchaînée par le métal ne 
produit aucun effet nuisible. L'orage du dessus a en- 
core une fois pénétré dans les régions profondes, mais 
il a été atténué tout le long de son parcours : il arrive 
au fond de cet abîme, tout à fait privé de la force de 
nuire, et même de faire sentir sa présence autrement 
qu'en lançant un inoffensif éclair. 

Cependant il ne faut pas croire que ces décharges 
souterraines soient toutes aussi inoffensives. La. Liberté 
nous apprend, dans son numéro du 15 janvier 1869, 
que la foudre vient de tomber dans la mine de Car- 
nyort, à Sàint-Just en Angleterre, cette fois encore sur 
la maison de la machine. Le météore fila , comme 
dans le cas précédent, le long du puits. Il frappa au 
bras un ouvrier qui se trouvait à 50 mètres au-dessous 
du sol. Le malheureux crut qu'il était victime d'une 
tentative d'assassinat et que Ton venait de tirer sur lui 
un coup de fusil. Continuant sa route, le météore par- 
vint à la profondeur de 600 mètres, enfila une galerie 
latérale et la parcourut pendant une longueur de 600 
mètres, blessant un homme au pied et un autre à la 
poitrine. Les autres ouvriers en furent quittes pour la 
peur. Ils faillirent cependant être suffoqués par l'odeur 
d'ozone qui était épouvantable. 

Les filons métalliques exercent souvent une action 
analogue qui n'a plus rien de surprenant. Chacun com- 
prendra qu'Arago ait remarqué que leur point d'afileu- 
rement semble attirer les orages. 

Les ignorants s'imagineront que quelque influence 
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suroalurello appelle constaninienl les nuées. Ils ciicr- 
:hcronl .'i détouroer le tonnerre par des tc-iJo(o ; mais 
ceuK qui connaitronl la géologie s'elToi-ceront de profi- 
ter comme indicatioua de ces préférences de lîi foudre. 
s seront un symptôme qui leur montrera la dispo- 
stratigraphiqae du sol, car les minerais de ter 
ruuL ai puissants pour attirer la foudre que quelquefois 
ds peuvent faire foudrr--r ' — avires en pleine mer. Il 
y a quelques jours, d le il de Celte, dansuu ik' 

ses numéros de septembre le paquebot de la Com- 

pagnie générale, l'Alsace, sk n-ouvait au mouillage Je 
Gore, cliargeanl 1,100 ton de minerai ^ tout élail 

à bord et le liûtiment se dia it à appareiller. 11 pou- 
vait être onze lieures du sok . un orage se formait ii 
Vhoriïon, et les ondulations du large faisaient présager 
quelfjuc coup de vent. Le capitaine dil k ses piissagors 
qu'on attendrait le jour pour partir. L'orage enfin 
éclate, amenant avec lui un vent très-violent et uoe 
pluie torrentielle ; la foudre tombe à plusieurs reprises 
autour du navire. A deux heures, le factionnaire du 
faux pont vient prévenir qu'il y a des moutons qui 
paraissent étendus sans vie ; on y court et l'on 
trouve cent irente-cinq moutons tués, complélemeni 
pelés, la peau rissolée comme s'ils avalent passé par 
la broche. Tous portent à l'aine gauche un trou de la 
même grandeur ; une heure après ils sont en putréfac- 
tion ; on les jette par-dessus le bord. 

Qui sait si un jour ne viendra pas où les indications 
fournies par l'étude des orages ne seront point consi- 
dérées comme décisives dans l'exploration des richesses 
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minérales d'une contrée? Le tonnerre est peut-être un 
guide plus sûr que Tabbé Paramelle, pour découvrir, 
non point seulement des sources thermales, mais des 
veines de fer, d*or et de cuivre. 

Grâce au tonnerre, on peut espérer que les trésors 
enfouis sous les débris des roches stratifiées trahiront 
bien souvent leur présence. En songeant à ces bien- 
faits, nous, nous consolerons facilement, je le pense, 
d'apprendre que les Césars réfugiés sous terre aient 
encore à trembler pour leurs jours. 



LE PISTOLET DE VOLTA 

L'orage du 4 avril 1866 a été remarquable à la fois 
par le nombre de coups de foudre qui ont éclaté sur 
Paris et par l'absence d'accidents réels. Pour montrer 
combien le feu du ciel était bénin, nous avons fait des- 
siner le passage du tonnerre, en nous conformant aux 
indications d'une jeune ouvrière qui Ta vu descendre 
l'escalier d'une maison de Montmartre, et qui tremblait 
encore en cherchant à nous dépeindre l'effroi qu'elle 
avait éprouvé lorsqu'elle s'était trouvée en présence d'un 
aussi étrange visiteur. 

Comme les nuages étaient très-bas, une foule de 
maisons ont subi l'influence des masses d'électricité 
qui enveloppaient alors la capitale. Tous les paraton- 
nerres ont fonctionné, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, à toute vapeur. Mais nos tiges officielles ne sont 
point les seules qui aient travaillé à détruire la tension 
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l'êtes nuages. Les gouttières et les tuyaux de décharff 

|4es eaux ont dû également livrer passage à fiât- 

< menses quantités de matiires fulgurantes; maîBmti- 

. beureusemcnt, pour économiser des bouts de tajassi, 

les proiiriélaires se dispensent trop souvent do con- 

'l âuire les plombs jusqu'à terre, l'eut-on faire «n crimp 

. ' au fluide si, dans ce cas, il est obligé de sauter sur lu;* 

objets métalliques qui sont le plus prÈs, s'il quitte 

les conduits des eaux pluv pour se porter sur let 

' tubes en plomli, qui lennim la canalisation du gu? 

La masse d'électricité mise en mouvement lors 4f 

cet orage d'avril 1866 était si grande que les toyua 

de plomb ont été fondus dans plusieurs endroils^ 

qu'il en est sorti une gerbe CDllamméc. 

Presque partout l'effroi du public a été immense 
voyant ces gerbes eoflammËes. On s'est empressé. d^ 
craser les tuyaux pour empécber la flamme de rentrer 
dans les tubes. A Plaisance, où s'est passé l'accident 
que nous avons représenté, on a poussé la frayeur jus- 
qu'à éteindre tous les becs de gaz du quartier. CettB 
précaution tout à fait puérile montre jusqu'à quel point 
on est arriéré en maliëre d^électricité. Combien cepen- 
dant de ces trembleurs auraient pu voir, sur le théâtre 
de M. Robin, l'expérience analogue connue sou» le 
nom de pistolet de Volta. 

A l'Académie, la surprise n'a peut-être point été 
moins vive. Elle a produit l'explosion d'une discussion 
qui n'a malheureusement pu aboutir à aucun résollat. 
En l'écoutant, nous ne pouvions nous empêcher de sou- 
rire. Nous songions malgré nous aux machines Lenoir, 
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jui, marchanlpar l'explosion électrique du gai à chaque 
"oup de piston, auraient dû au moins familiariser nos 
savants avec des phénomènes désormais si vulgaires. 

On ignore si profondément l'histoire de l'électricité, 
ïue nul n'a songé à rappeler le3 remarques relatées 
par Franklin dans ses lettres à Dalibard. On a oublié 
jue l'inventeur des paratonnerres a démontré que les 
tuyaux de décharge des eaux pluviales attirent les 
îffluves électriques et guident la chute de la foudre! 
Pas un académicien n-a songé que de l'autre côté du 
Rhin on se sert des paratonnerres reposant sur ce 
principe. 

On dirait que la commission des paratonnerres a 
oublié que Reimart, savant prudent d'outre-Rhin, a 
craint que les pointes hardies de Franklin ne conspiras- 
sent trop souvent avec les nuages. Il s'est borné modes- 
tement à garnir les maisons de bandes de fer, que les 
conduites des eaux pluviales remplaceraient fort bien 
si on les amenait jusqu'à terre. 



LA FOUDRE EN CHEMIN DE FER 

« 

Ce qui empêche trop souvent des physiciens instruits 
de comprendre la foudre, c'est que le souvenir des 
tourbillons de Descartes, étouffés sous le rire des ency- 
clopédistes, les importune. 

Mais les phénomènes s'éclaircissent singulièrement 
luand on assimile les courants des orages à ceux de la 
télégraphie électrique, quand on arrive à comprendre 
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que la masse du fluide inconnu doit êlre considérée 
comme identique à elle-même en tout point du péri- 
mètre qu'elle parcourt. Qu'il s'agisse du cercle, moitié 
terrestre moitié aérien, qui va de Notre-Dame à la place 
de la Bastille, que ce soit la ligne immense qui réunit 
deux fois les deux pôles, les phénomènes sont d'une 
parfaite identité. Dans aucun cas, l'on n'a le droit de 
dire que la matière fulgurante est concentrée dans les 
endroits où se montrent les étincelles, les déflagrations, 
les lueurs. Mais elle traverse avec difficulté la matière: 
il en résulte des frottements qui se nomment chaleur, 
lumière, secousse physiologique, etc., etc. La lutte du 
fluide et des molécules trahit le passage du tonnerre. 
C'est ainsi que l'eau bouillonne et gronde dans les 
points où le lit d'un fleuve est fortement encaissé par 
quelque obstacle situé le long des rives. 

La construction des chemins de fer aurait dû fami- 
liariser depuis longtemps avec les allures des courants 
naturels, car la foudre que nous avons vue circuler 
dans les ruisseaux de Paris se précipite bien plus sou- 
vent encore sur les rails. Que de fois les voyageurs 
épouvantés se trouvent enveloppés de véritables tour- 
billons électriques! Les journaux de Toulon nous ap- 
prennent qu'un phénomène, inexplicable sans cette 
théorie, a été constaté dans le passage d'un train de la 
ligne de Marseille. Les voyageurs semblaient circuler 
dans un océan de flammes, tant les éclairs qui les escor- 
taient étaient rapides et brillants ! Cependant personne 
n'éprouva la moindre mésaventure. Un savant améri- 
cain, M. Henry, a presque vu, pour ainsi dire, le fluide 
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circuler dans Tintérieur des rails ; en effet, il aperce- 
vait des étincelles lumineuses jaillissant de chaque 
jointure. Le 21 juillet 1841, un remorqueur et quel- 
ques wagons qui se trouvaient près de Malinbs paru- 
rent un instant tout en feu : un garde de la ligne aper- 
çut de brillantes gerbes de lumière s' élançant de chacun 
des angles. Le témoin de ces faits merveilleux appela 
à son secours quelques-uns de ses camarades qui s'ap- 
prochèrent de ces wagons pour les toucher et qui ne 
tardèrent point à s'enfuir en s'apercevant qu'ils re- 
cevaient de violentes secousses. 

Il n'est pas toujours prudent de s'approcher de ces 
étranges foyers naturels, quoique les effets soient en 
général peu redoutables, bien moins que les suites or- 
dinaires du passage d'une foudre déchaînée errant au 
hasard dans l'espace. Ainsi, au mois de juin 1846, les 
courants emprisonnés dans les rails furent assez éner- 
giques pour causer la mort d'un piéton marchant pai- 
siblement le long du chemin de fer d'Arles à Avignon. 

Quelquefois les aiguilleurs sont exposés à recevoir 
des secousses dont ils ne peuvent deviner l'origine. 
C'est ce qui arriva, au mois de mai 1866, à un homme 
qui travaillait à une plaque tournante sur un des che- 
mins de fer qui avoisinent Bordeaux. Un aiguilleur du 
Vésinet reçut également une secousse violente en 1847; 
mais comme il entendit l'explosion, il ne fut pas exposé 
à croire qu'il avait été victime d'une mauvaise plaisan- 
terie. Tous les foudroyés ne sont pas d'une humeur aussi 
accommodante. 

Un terrassier qui travaillait, dans le courant de mai 
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U..V table lonroante sur un des cliemiiig de fer 

,îsins de Bordeaux, fut louché par un coup qui tai 

parul asséné par une main huniiiine ; on dut l'arrî'ter 

dans sa colère, car il rendait un malheurcns respoD- 

salile des faits et gestes de la foudre. 

Aucune de ces décharges n'est réellement à craindre, 
h moins qu'on ne passe en ce moment derrière un fou- 
droyé trop soupçonneux ou trop mauvais conchenr. 
Mais, à mesure que l'on -"'--gne du rail, le danger 
augmente, et Ton a vu, ces décharges complé- 

mentaires alluniei- l'exploMu. le poudrières ! ! ! 



tES FOUOR ROHVMES 

Le29maiI866, eut lieu à h illetle l'explosion d'une 
fabrique d'arlîQces, qui entra a la mort d'une mulli- 
tude d'ouvriers, et à laquelle on ne peut attribuer au- 
cune cause. Un peu apriis, la ville de Woolwich a Été 
le théâlre d'un accident Identique. An commencement 
de l'été 1868, un sinistre aussi considérable que les deux 
précédents épouvanta la population de Birmingham. 
Enfin, trois mois après, on vit sauter un établissement 
impérial dans la ville de Metz ! Si on ne mettait ces 
trois sinistres sur le compte de la foudre, on ne pour- 
rait leur assigner aucune cause sérieuse. 

Mais à la Villetle, avant la catastrophe de 1866, on 
aperçut des multitudes d'éclairs qui auraient sans doute 
été signalés dans les deux autres explosions, si on avait 
mieux observé les phénomènes qui les ont précédés, et 
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qui ont décelé, suivant nous, rorigine électrique de cet 
événement lamentable. 

L'usine de la Villette avait été construite dans le 
voisinage du chemin de fer du Nord. Est-ce qu'un 
courant dérivé par les rails de ce chemin n'a pas 
pu produire l'étincelle par un effet d'induction loin- 
laine? La millième partie du courant qui lit rougir 
une scie dans les mains du contre-maître de la prison 
de Charleston a suffi pour amener l'explosion de la 
poudre fulminante. Il n'y a rien d'étonnant à ce que 
le choc en retour soit parvenu jusque-là, car les cou- 
rants dérivés étendent leur action à une distance im- 
mense. Un savant américain, M. Henri, a obtenu l'ai- 
mantation d'aiguilles d'acier au moyen de coups de 
foudre éclatant à plus de 30 kilomètres de son labo- 
ratoire. 

Il serait prudent d'avoir des électroraètres avertisseurs 
et des sonneries d'alarme pour interrompre les travaux 
des artificiers pendant les temps d'orage. Us devraient 
faire relâche quand une multitude de courants spon- 
tanés traversent l'atmosphère dans tous les sens. 
. Voici quelques exemples des terribles effets que peut 
produire cette électricité disséminée hésitante. Les 
journaux américains nous apprennent qu'une torpille 
placée dans le fond de la rade de Charleston pendant la 
juerre de la sécession a fait explosion ! Y aura-t-il des 
^ens pour prétendre que c'est quelque poisson hostile 
i la race humaine qui s'est dévoué pour enflammer la 
îapsule? Le 24 septembre 1826, un vieillard qui se 
rouvait près d'un mur dans les environs de Versailles, 
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reroit une violente commotion dont il ne peut deviner 
la cause. 11 apprend plus tard que la foudre est tombée 
à deux kilomètres de là sur une ferme. Le malheureux 
s'était arrêté sans le savoir près d'un tuyau métallique 
servant de dérhar^^e pour les eaux pluviales. Il n'en fallut 
pas davantage pour que ce malheureux éprouvât une 
secousse si violente qu'il fut longtemps à se remettre. 
On observe à l'observatoire de Greenwich les courants 
spontanés qui traversent la tige d'une espèce de con- 
ducteur vertical en cuivre. Presque toujours des élec- 
tromètres à boule de différentes puissances sont en 
mouvement. Quand on voit apparaître des étincelles 
dans une lacune pratiquée sur le conducteur principal, 
on se ht\lc de la supprimer de crainte de provoquer une 
décharge fulgurante qui pourrait devenir dangereuse. 
A l'observatoiie de Paris, où de pareilles observations 
sont hors d'usage, on n'a point, il est vrai, d'embarras 
de cette nature. 



LA FOUDRE ET LES TELEGRAPHES ELECTRIQUES 

Los Hj^nios l(Mégrai)liiqu(*s sont garnies de parafoii- 
(Ires (Tmie roustruclion assez simple, qui suflisentpour 
protôgei' la Yi(; dos omployés. Nous n'avons point appris 
qno los adininisti'ations Iranoaisos ou otrangores aient 
jamais ou à dôploror la mort de leurs stationnaires 
foudroyos. Cc^poiidaut la présence de ces appareils ne 
sullil point pour em[)(M'lior le tonnerre d'être souvent 
fort embarrassant. Dos courants spontanés mirent hors 
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d'usage pendant vingt-quatre heures le fil de là Com- 
pagnie du télégraphe atlantique. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour produire une panique et faire tomber les 
actions d'un tiers de leur valeur. 
' Pendant la nuit du 15 au 16 août 1868, beaucoup 
dé préfets ont été privés du plaisir de correspondre 
avec le ministre à cause de Forage de la Saint-Napoléon, 
qui a ravagé les départements de la Nièvre, de l'Yonne 
et de l'Aube ! Qui sait ce qui arriverait si le hasard 
infini des combinaisons fabriquait un faux message en 
une circonstance grave ! Ne viendra- t-il pas un jour 
où les spirites, fatigués de faire tourner les tables, 
chercheront à trouver un sens à ces lettres isolées et à 
se mettre en communication électrique directe avec les 
esprits delà terre? 

Qui sait si l'orage du 29 juillet 1868, qui brisa les fils 
de la voie télégraphique de Paris à Berlin, n'arréla 
point quelque provocation de M. de Bismarck, ne donna 
point à cet homme d'État le temps de réfléchir, et ne 
sauva pas la paix du monde ! 

Il y a déjà plus de vingt ans que M. Henry, l'illustre 
physicien de Philadelphie, a reconnu que la force des 
courants spontanés est plus que suffisante pour mettre 
en mouvement le marteau de Morse. 11 se trouvait dans 
une station télégraphique de la ville de TAmour fra- 
ternel, quand un orage vint à éclater dans le voisinage. 
Quelle ne fut pas sa surprise quand il vit qu'une étin- 
celle jaillissait des fils chaque fois qu'un éclair éclatait 
au dehors! La tempête qui hurlait et faisait rage avait 
un écho dans l'intérieur des filaments métalliques, le 
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long desquels la pensùe des peuples volera bientûtd' 
pôle à l'autre ! 

La foudre qui pénétra dans la station du télégraphe 
d'Âuch fut assez énergique pour brûler en partie la 
dépêche que le planton de service tenait k la mam. 
Cependant ni cet hommu ni le télégraphier qui s'ap- 
prêtait à faire son service n'éprouvèrent d'autre mal 
que la peur en se sentant brusquement terrassés par 
un être invisible. En 1845, lorsque la foudre brisa 
un appareil télégraphique entre Brunswick et Hanovre, 
le stationnalre fut moins maltraité que son Instrumeiit. 
Quand il se releva, après avoir repris connaissance, il 
s'aperçut qu'il en était quitte pour une légère para- 
lysie et pour une enllure à une de ses jambes. 

En 1B52, le tonnerre tombe sur la station de Dijon : 
plusieurs étincelles en zigzag traversent le posic; 
l'une d'elles, franchissant un intervalle de plus de 
60 centimètres, s'élance sur le sourcil droit de l'em- 
ployé de service, qui fait un bond de plusieurs pas; 
lorsqu'il est revenu de sa frayeur, ce qui l'épouvante le 
plus, c'est de voir qu'il ne porte pas la trace de la plus 
petite blessure. 

On a proposé d'environner les stations de paraton- 
nerres, et de ne point y placer les paratonnerres eun- 
mémes. Mais, même pour protéger des poudrières, 
presque tous les architectes reculèrent devant la dé- 
pense nécessaire pour élever les mâts destinés à rece- 
voir des paratonnerres. La crainte de la foudre ne 
survit pas généralement à l'orage. Il est rare que 
le plus timide ne se sente pas rassuré, quand on lui 



MORT RAPIDE COMME L'ECLAIR. 275 

présente le devis des travaux nécessaires. Généra- 
lement ces foudres captives ne produisent jamais des 
accidents comparables à ceux qui accompagnent la 
chute des tonnerres, que nous appellerons sauvages. 
Sans donner dans le travers d'aucune superstition, 
nous pouvons dire que l'homme doit s'habituer à vivre 
en bonne intelligence avec la force inconnue qui nous 
entoure de toutes parts. 

Cependant, si quelque sinistre meuace la ligne de 
Valentia, c'est d'être volatilisée dans le fond de l'abîme 
par quelque courant d'une énergie extraordinaire; 
car il semble que les lignes les plus longues sont 
celles qui sont le plus directement menacées par la 
tempête. Les observations faites à Greenwich mon- 
trent que ces grands flux électriques ont lieu dans la 
direction du méridien aussi bien que dans celle des 
parallèles, et que la marée du fluide mystérieux semble 
marcher d'accord avec les mouvements de l'aiguille 
aimantée suspendue à un fil de soie sans torsion au 
milieu d'un observatoire. 



MORT RAPIDE COMME L'ÉCLAIR 

Souvent les cadavres des malheureux que la foudre 
a frappés sout projetés avec une force effrayante. On 
dirait que la mort de ces infortunés est produite par 
l'explosion d'une mine. Que ce soit un morceau de 
bois, comme à bord du navire le Patriote^ un rocher^ 
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comme dans l'ile Fetlar, ou un homme, le phénomène 
est le même. La vie n'augmentant piis le poi 
l'être, elle ne saurait augmenter la ditQculté du trans- 
port à distance. 

S'il fallait en croire un récit que nous rcproduisom 
sans y ajouter Toi, la végétation persisterait après d« 
coupa de foudre étranges. La Revue des eaux et forêts 
raconte que deux arbres, uu chêne rouvre et un pin 
sylvestre, ont changé de feuilles par suite d'une dé- 
charge qui passa de l'un à Taoti-e. Non content de ce 
premier tour de force de l'électricité, le journal an- 
nonce que les feuilles de pin greffées sur le chêne el 
les feuilles de chêne greffées sur le pin se portent 
à merveille. Ces feuilles vivaient, pendant le courant 
de l'été dernier, dans la forêt de Pont-de-Bussière 
(Baute-Vienno), Nous comptons sur l'esprit scicnli- ! 
fiquc des habitants de celte commune pour démenlir 
cerécil, ou pour le confirmer, si, contrairement à notre 
opinion, il est autre chose qu'un canard. 

Quand la foudre opère sur des hommes, il n'est pas 
sans exemple qu'elle agisse après la cliute. Nous ajon- 
. terons aux fails déjà connus celui de M. Destré, an- 
cien magistrat du tribunal de Laon, qui fut foudroyé 
à Versailles, en 1868, II se promenait dans son jardin 
quand la foudre vint le renverser par terre. Il resta 
évanoui pendant quelque temps, et reprit connaissance. 
On le croyait sauvé, et on le porta sur son lit. Mais, 
quelque temps après, il fut saisi d'une violente dou- 
leur au cœur, prélude de son agonie! Il ne larda point 
à rendre le dernier soupir. 
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Quelquefois, au contraire, la vitesse de la paralysie 
fulgurale est si grande, que Ton croit être le jouet de 
quelque horrible hallucination, de quelque affreux 
cauchemar, en voyant un malheureux, qui était plein 
de vie, pétrifié, devenu rocher, en moins de temps 
qu'il n'en faut pour s'en apercevoir ! 

Cardan rapporte que huit moissonneurs, prenant 
leur repas sous un chêne, furent frappés tous les huit 
par un même coup de foudre, qui se fit entendre au 
loin. Lorsque les passants s'approchèrent pour voir ce 
qui s'était passé, les malheureux semblaient continuer 
leur paisible agape, comme si la mort n'était pas venue 
les saisir au dessert. 

L'un tenait son verre, l'autre portait le pain à la 
bouche, un troisième avait la main dans le plat. La 
mort les avait tous saisis dans la position qu'ils occu- 
paient lors de l'explosion du tonnerre. 

Azrael s'était emparé d'eux avec tant de violence 
qu'il avait imprimé sur toute la surface de leur corps 
la teinte lugubre de ses ailes noirâtres. On eût dit au- 
tant de statues sculptées en marbre noir ! 

La vie fuit si rapidement que le visage n'a pas le 
temps de prendre une expression douloureuse. Les 
muscles se gèlent en gardant l'expression qu'ils avaient 
au moment où la foudre a frappé. Les yeux et la 
bouche sont ouverts comme à Tétat de veille; si la 
couleur de la peau est respectée, l'illusion est com- 
plète. Ce spectacle des œuvres de la foudre est alors si 
effrayant, qu'il peut suffire pour foudroyer à lui seul 
les spectateurs. 







pendant un mm'. h; .,-!_>■-. 

Ces c ji-^nl d'un inslanl de repos 

et prenaicui pdirmiiufiutruL ou moileste repas avant de 
conlioner leur nide labenr. L'b détail tonchant, ra- 
conté par le révérend Batler, qui faillit être victime 
de cette effrayante catastrophe, montre avec qnelle 
rapidité vertiginense ent lien la destruction de la vie 
chez ce groupe d'êtres joyeux : une des victimes 
tenait nn chien sur ses genonx au moment oà la 
foudre éclata. L'infortuné caressait d'nne main son 
petit compagnon, et de l'autre il lui donnait un mor- 
ceau de pain. Le maître et le chien n'étaient plus que 
d'inertes morceaux de muscles roidis, et cependantle 
puin était encore tendu par une main détinittvement 
purulyséc. La gueule, ouverte d'une manière exprès- 
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sive, semblait dire : « Maître, donne, donne encore, 
donne toujours. » 

Voilà une rapidité qui serait incompréhensible si 
nous ne savions que l'étincelle voltaïque dure une 
fraction imperceptible de seconde. Tout s'explique 
peut-être, si la mort est produite par la nf utralisation 
de l'électricité qui parcourt nos nerfs. Car ce petit cou- 
rant vital, qui entretient le jeu de nos organes, se 
trouve absorbé, annihilé. Il suffit d'un atome de ma- 
tière fulgurante, pour absorber cette petite flamme 
tremblotante qui constitue tout notre actif vital, et qui 
ne développe guère de chaleur. En effet, on a calculé 
que la combustion qui s'exerce dans nos poumons ne 
*surpa^se point en énergie une humble bougie de sper- 
maceti, pareille à celle dont les Anglais se servent pour 
mesurer la puissance éclairante du gaz ! 

Mais la force d'aimer la vertu, de s'élancer vers l'in- 
fini, d'où vient-elle? où va-t-elle? Sans doute elle dé- 
passe la force de l'électricité elle-même. Si, comme le 
disaient les anciens, nous avons deux âmes, le tonnerre 
ne peut anéantir que notre âme inférieure. 

Mourir avec la rapidité de l'éclair, c'est mourir avec 
la rapidité de la pensée elle-même. Car l'éclair qui tue 
si vite dure si peu de temps, qu'il nous montre en leur 
place les rails de la roue d'une locomotive. On dit même 
qu'il permet de suivre les boulets de canon dans leur 
route à travers les ténèbres. 
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LES FOUDROYES VONT VITE 

Quelquefois la roideur des membres se produit ayec 
une ritpidil^rantaslique, dont il est dilTicile de se faire 
une idée siins quelques exemples. La coniraction est si 
puissante, que la victime se trouve changée en statue, 
ou ijlulOl en morceau de fer, qui se lient roide et sans 
appui, et semble délier toutes les lois de la physique. 

En (8i3, quatre habitants d'Heiltz-le-Maurnpt, près 
de Vitry-le-François, se réfugient sous des arbres ; nn 
d'eux a la malheureuse idée de choisir un saule, qui se 
trouvait sans doute placé dans une situation défavo- 
raMe pour abriter les réfugiés du tonnerre. Ses cama- 
rades ne tardent point à s'apercevoir qu'une flamme 
claire jaillit de SCS vêtements. «Tu brûles! tu brûles! 
Tu ne vois pas que tu brûles ! » s'écrient-lls ; et comme 
leur compagnon ne bouge pas, ils se précipitent! ils 
restent muets de terreur en voyant que, quoique de- 
bout, leur ami n'est plus qu'un cadavre! 

Celle coniraction épouvantable, qui envahit les plus 
lestes, peut permettre, paraît-il, au cadavre de conser- 
ver, pour ainsi dire indéfiniment, des positions qu'une 
personne vivante ne pourrait garder pendant plus de 
quelques secondes. La femme d'un vigneron des envi- 
rons de Nancy cueillait des fleurs des champs, pour se 
faire un bouquet. Celle malheureuse est frappée au 
milieu de celle innocente occupalion. On la trouve 
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debout tenant à la main la margaerite qu'elle vient de 
détacher de la tige. 

Vers la fin du siècle dernier, dit Tabbé Richard, le 
procureur du séminaire de Troyes revenait à cheval à 
son domicile. Il était suivi d'un frère, qui s'était aperçu 
qu'il vacillait sur sa monture. Le croyant endormi 
comme d'ordinaire, il le secoue pour le réveiller ainsi 
qu'il était presque toujours nécessaire de le faire. Le 
procureur avait été foudroyé pendant la route sans que 
son compagnon s'en fût aperçu ; et, ce qui paraîtra 
bien extraordinaire, sans que le cheval eût reçu le 
moindre mal. 

M. Boudin, rédacteur des Annales d hygiène^ raconte 
une histoire semblable. 

Un prêtre qui était à cheval, comme le procureur du 
séminaire de Troyes, fut foudroyé comme lui sans être 
renversé. Aussi heureux que la monture du procureur, 
le cheval de l'ecclésiastique continua à marcher impas- 
sible au milieu des éclairs, portant son maître foudroyé 
avec sa docilité de tous les jours. 

Le malheureux abbé faisait souvent cette route; son 
cheval en connaissait trop bien tous les détours, pour 
qu'il fût besoin de le guider par le fouet ou par le mors. 
On vit donc arriver l'animal portant son maître sur son 
dos, comme si rien d'extraordinaire ne s'était passé 
pendant ce fantastique voyage. Mais le voyageur ne 
devait plus descendre vivant de la selle où le tonnerre 
l'avait cloué en donnant à ses membres une rigidité 
effrayante. 
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CepetÈâsoÊi Arago seodile damider pudottà ses 
iMeînv tll ne toane pas en ridirale les frtÊm&ms 
deM. Roold^. 

Ce gentilbomiiie ose prétendre, — quelle andace! — . 
que le eonp de fondre de 1835 fit du bien à sa santé 
g/înérale, qaoiqull eût commencé par lui faire éprou- 
ver une paralysie temporaire. 

L'auteur de la Notice sur le tonnerre a examiné dans 
m vie des milliers d'expériences sur les effets physio- 
logiques des courants interrompus par des commuta- 
teurs : le mariage du bismuth et de Tantimoine n'avait 
pas pour lui de mystères. 

Cependant il glisse avec une rapidité singulière sur 
Taftsertion d'ouvriers bonnetiers qui prétendaient avoir 
été guéris h la suite d'un coup de foudre ayant atteint 
râtelier où ils travaillaient. 

(iO n'est point qu'il soit difficile de réconnaître la 
grande unité qui existe dans la science de l'homme et 
du lis ('>c qu'on peut appeller celle de la nature. Dès que 
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racadémicien Du Fay tira une étincelle du gâteau de 
résine, on reconnut dans cette petite flamme fugitive 
une sœur cadette du tonnerre. 

Mais ridée que le tonnerre peut intervenir sur nos 
sensations, sur nos pensées même, a des conséquen- 
ces tellement graves, qu'Arago n'a pu s'avancer qu'en 
tremblant dans une voie encombrée d'hypothèses, filles 
de Mesmer. On ne touche point si légèrement au fluide 
universel, dont certains savants n'aiment point à enten- 
dre parler, de crainte qu'il ne brouille leur science. 

La foudre, qui, au rapport de Zoontnyk, tomba, le 
13 août 1783, sur l'église de Saint-Marc, à Roveredo, 
atteignit le prêtre qui disait la messe. Au premier 
abord, il est assez peu intéressant de constater qu'un 
vieillard de quatre-vingt-quatre ans ait pu se passer de 
lunettes après l'explosion qui mit le feu à ses vête- 
ments. Mais quelles espérances folles , exagérées, ne 
s'allumeraient point dans l'imagination de tous les 
vieillards, de tous les gens riches et puissants qui sen- 
tent la vie leur échapper! Pourquoi ne pas chercher à 
se rajeunir, en imitant l'accident qui arriva à cet 
humble curé de province? 

A-t-on le droit de dédaigner la matière fulgurante, 
s'il est démontré qu'elle possède la propriété de renou- 
veler le plus délicat de tous nos sens? 

Voilà M. Gordley, acteur du théâtre de Surrey, qui 
recouvre l'usage de son œil droit, dont il était entière- 
ment privé. Cette heureuse aventure lui arriva grâce 
à un aimable coup de tonnerre assez complaisant pour 
éclater dans son voisinage. 
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La foudre qui tomba à Biberac, en Prusse, sur deui 
jeunes gens, les blessa grièvement, mais l'iin d'em 
recouvra l'ouïe, donl il était privé depuis longtemps, 
magnifique prix de souffrances qui furent en même 
temps passagères et peu dangereuses. En effet, les 
blessures faites par l'électricité guérissent souvent 
avec une facilité merveilleuse, qui semble prouver que, 
par essence intime, le tonnerre est loin de nous être 
contraire. 

Pour guérir la paralysie, la foudre parait être sou- 
veraine ; mais la difficulté est desavoir comment s'y 
prendre pour la recevoir en dose qui ne guérisse point 
d'une façon par trop définitive. 

Un gentleman d'Amérique était paralysé depuis son 
enfance de tout le côté gauche. Un coup de tonnerre 
lui rond l'usage de ses membres après l'avoir si vio- 
lemment atteint qu'il perdit pendant plus de vingt 
minutes toute connaissance. 

Depuis vingt longues années, un Anglais prenait 
inutilement chaque été des bains d'eaux ferrugineuses; 
mais en moins d'une seconde la foudre le guérit radi- 
calement. On raconte le même fait d'un malade traité 
dans un hôpital autrichien. Ayant eu la chance de se 
trouver sur le parcours de la foudre, il fut capable dès 
le lendemain de prendre son exeat et de retourner à 
son travail. 

Le capitaine Scoresby rapporte un fait analogue ar- 
rivé à un passager du fameux paquebot le New- York, 
dont il a été si souvent question dans ces pages. Comme 
le gentleman américain, ce favori du tonnerre était 
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privé de Tusage de ses membres depuis un nombre 
d'années très-considérable. Le malheureux paralytique 
fut si vivement frappé de se sentir guéri, qu'il se mit 
pendant quelque temps à courir comme un fou sur le 
pont du navire. Les autres passagers croyaient qu'il 
avait perdu la raison. Quand ils comprirent ce dont il 
s'agissait, ils s'inclinèrent devant les puissances incon- 
nues, mystérieuses. 

Suzanne Schmacht était une vieille fille, paralysée si 
complètement depuis son enfance, qu'elle était hors 
d'état de faire un pas sans béquilles. 

Un jour qu'elle se trouve seule dans sa chambre, 
un coup de tonnerre éclate avec un épouvantable fracas. 
La malheureuse se prosterne, invoquant le secours de 
Dieu avec toute la ferveur dont elle se sent capable. 
En ce moment, elle entend frapper à la porte, c'est 
son frère qui veut entrer. Elle reconnaît sa voix ; elle 
cherche des yeux les béquilles avec lesquelles elle a 
l'habitude de se soutenir. Ne les trouvant pas, elle se 
dirige vers la porte, se préparant à ramper, ce qui est 
sa seule allure quand elle n'a point les affreux mor- 
ceaux de bois auquels elle est réduite, hélas! à avoir 
recours. L'effroi, la secousse ont produit une cure mer- 
veilleuse ! Qui sait si un jour on n'utilisera point mé- 
dicalement rélectricité naturelle, si la mode ne sera 
point de faire une cure près d'un bon paratonnerre ? 

Est-ce que Télixir de longue vie que cherchaient les 
enchanteurs et les mandarins de l'empereur de la 
Chine n'est point renfermé dans les nuages? 

Les journaux ont rapporté, l'été dernier, le récit 
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d'un événement singulier qu'il faut rapprocher des 1 
précédents, car le hasard sauva une victime du ton- 
nerre. 

À une heure de l'aprës-midi, au moment où le 
nerre grondait sur Paris, une voiture était arrêtée me 
Montmartre, au coin de la rue Jussienne. Tout à coup 
le conducteur laisse tomber ses rênes, el est précipité 
de son si6ge. 

Relevé immédiatement par les passants, il est trans- 
porté dans une pharmacie voisine. La chute élail 
produite par une attaque d'apoplexie dont le tonnerre 
éiail sans doute complice. Mais le foudroyé s'était blessé 
à la tète, et le sang qu'il avait perdu d'une façon si 
opportune l'avait arraché, suivant un médecin qui 
l'examina, à une mort certaioe ! A Athènes, on aurait 
fait une pension à un homme protégé par les dieui 
d'une façon si notoire. Dans notre Paris moderne, le 
sauvé de la foudre est remonté obscurément sur son 
siège ! 



ACTIOHS CHIMIQUE^ OU TOHHERRE SUR LES ÊTRES 

VIVAHTS 

Le passage de l'étincelle atmosphérique produit une 
multitude d'effets chimiques, comparables aux actions 
de la pile : oxydations, reviviflcations, opérations an- 
tagoniques et contraires sont accomplies avec une faci- 
lité également grande par ce fluide merveilleux. Pour- 
quoi la puisBance de l'électricité maniée par la nature 
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nous trouverait-elle incrédules? Car dans nos mains 
la multiplicité de ses effets n'est pas moins extraordi- 
naire. L'eudiomètre fait et défait les combinaisons avec 
une égale aisance. La flamme qui réduira en poussière 
une tige de fer, décolore délicatement la teinture d'in- 
digo, comme un rédacteur des Annales de Poggendorf 
n'a pas eu de mal à s'en assurer. 

N'est-ce point surtout lorsque l'étincelle agit sur les 
matières animales, si complexes, si instables, qu'il est 
facile de comprendre que sa puissance se développe 
avec toute sa variété d'aptitudes inouïes, incroyables? 
Que deviendra le sang, en présence de l'étincelle at- 
mosphérique ? Croit-on qu'il restera semblable à lui- 
môme, ce liquide qui s*altère au contact de l'oxygène 
inerte, sans le secours ni de chaleur ni d'électricité? 
est-il étonnant que les veines et les artères des sujets 
ouverts par Gaents, Ebell, Maycr, Gabrielle et Miche- 
let, aient été trouvées remplies d'un liquide noir et 
gluant? 

Quelquefois c'est la salivation qui prend des allures 
étranges, et semble tout à fait pervertie. Aussi, après 
avoir éprouvé un accident dans le monastère de Sainte- 
Marie-les-Anges à Faenza, l'abbé Secondini s'aperçut 
que ses dents et ses gencives étaient couvertes d'une 
espèce de limon amer. 

D'autres fois ce sont les humeurs qui, décomposées, 
produisent des affections purulentes. 

Le docteur Brillouet vit des cloches, des tumeurs, 
couvrir toutes les parties de son corps, et des exha- 
laisons méphitiques en sortir ; pendant quelque temps 
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il ne pouvait flve approché par ses amis les plus chm, 
tant il exlialait une odeur repoussante. 

Le docteur Gaultier de Claubry constata le même 
phénomène sur la personne d'une femme frappée d'nn 
coup de foudre dans les environs de Blois, 

Non -seulement le tonnerre empoisonne instantané- 
ment; mais il le fait à distance. Il ne parait pas que le 
docteur Gaultier de Claubry ail été touché par la fou- 
dre pendant l'orage de floréal an II, à la suite duquel 
it éprouva tous les symptômes de la femme de Blois, el 
de son confrÈre Brillouel. 

Bien plus, le tonnerre semble avoir la puissance de 
supprimer le lien vital; on dirait qu'il détruit celte 
chaîne invisible qui fait que les molécules font partie 
d'un même organisme, qu'elles semblent résister dans 
nne certaine mesure aux aflînilés ordinaires de U 
matière. 

La distension de l'estomac et des intestins par les 
gaz qui s'y développent spontanément, quelquefois sur 
les victimes encore vivantes, est un symptôme tout à 
fait extraordinaire de l'énergie incroyable de celle dé- 
sorganisation moléculaire. 

Les intestins d'un jeune homme foudroyé s'échap- 
pèrent avec violence dès que le chirurgien chargé de 
l'autopsie eut entamé la solidité de l'enveloppe et pra- 
tiqué une section dans la peau de l'abdomen. 

Krels cite l'histoire d'une jeune femme qui faillit 
faire explosion comme une bombe, tant le dégagement 
du gaz était intense. 

La météorisation n'est qu'une des formes multiples 
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que peut prendre le retour rapide à l'état inorganique 
quand la foudre tue profondément, dans les cas où 
elle enlève radicalement, en même temps que Tintelli- 
gence, toute vie locale végétative. 

Sénèque avait signalé la rapidité avec laquelle les 
vers se mettent dans les cadavres des sidérés, dont ils 
s'emparent quelquefois aussitôt que le vent tout-puis- 
sant du tonnerre a soufflé sur la vivante étincelle. 

Franklin rapporte, à cet égard, un fait de cor- 
ruption qui frappera non-seulement par son origine, 
mais encore par sa rapidité. Presque tous les moutons 
d'un nombreux troupeau qui s'était abrité sous un 
grand chêne ayant été tués, le propriétaire envoya dès 
le lendemain des gens chargés de les écorcher ; mais 
Tinfection était déjà si épouvantable quand les bou- 
chers arrivèrent, qu'il leur fut impossible d'exécuter 
cet ordre. 

Les hommes ne sont pas traités avec plus de respect. 

Au mois d'août 1865, une foudre frappe trois jeunes 
gens des environs de Sedan. A peine a-t-on le temps 
de les enterrer, avant qu'ils soient changés en un li^ 
quide infect. 

Richman, martyr de la science, tué à Saint-Péters- 
bourg dans une expérience sur la foudre, était telle- 
ment corrompu, qu'on eut du mal à le mettre entier 
dans son cercueil. Quelquefois la putréfaction arrive 
dans des circonstances horribles, atroces ! 

Le 25 juin 1794, à cinq heures de l'après-midi, la 
foudre frappe une dame dans une salle de bal, à Fri- 
bourg. Le cadavre, encore paré de ses vêtements deféte^ 



est reieré an milieu «la bal, aTaAt qmt Torthcstre ait 
le temps de ^e taire. Un médedn, appelé po«r Feu- 
mîner, e^X ftur le point de :^*éTanoiiir tant Todeor est 
repofMî^nte, La pamre femme tonilKiit par nuxteaiii 
qnand on la mit dans son cercaeil. Les habitants de la 
maison où s'était donnée cette infernale contredanse, 
avaient été obligés de s^nfoir à tontes jambes. 



LE TOIIEIIE ET LE BieitetSBE 

Nous savons, d'une façon irrécusable, par mille expé- 
riences, que le corps humain est un excellent conduc- 
teur du fluide électrique. L'expérience prouve, en outre, 
que parmi la multitude de substances qui constituent 
cet objet si complexe, si merveilleux dans toutes ses 
parties, aucune n'f.'st douée d'une conductibilité com- 
parahle à celle des nerfs, nulle n'est en fermentation 
cornnifî la substance cérébrale à laquelle les nerfs abou- 
tissent. Électri(juenient parlant, nous pourrions com- 
parer ces lilarnenls blanchâtres, régulièrement répartis 
dans b; sein de noire chair, aux filons métalliques qui 
trav(;rs('nt les dilTérrntcs couches siratiliées du crlobe. 
C(; sont autant de roules tracées à Tavance et que les 
courants induits doivent suivre de préférence, comme 
nous avons vu (ju'ils suivent les veines de fer, comme 
ils suivent |MîUl-élre, aussi h\s veines d'or. 

Si les courauls piiinaires sont faibles et lointains, ils 
ne donneront naissance qu'à des elTets tout à fait né- 
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gligeables. lisse manifesteront par une sorte de malaise, 
de surexcitation nerveuse, ou d'abattement. Trompés 
sur l'origine de ces crises, nous n'y verrons le plus sou- 
vent que la conséquence des mille petites misères dé 
la vie humaine. Nous ne nous douterons point que le 
tonnerre est complice de nos leçons, de nos ridicules 
emportements. 

Si la foudre gronde dans le voisinage, les phénomènes 
prendront une forme plus nette, plus précise. Qui sait 
si nous ne deviendrons pas la proie de véritables con- 
vulsions? qui sait si nous ne tomberons pas anéantis, 
réduits en poussière, dispersés par une puissance que 
rien ne limite, que rien ne contrôle, et qui semble 
planer au-dessus des bornes qu'entrevoit notre faible 
raison ? 

Aveugles et insensés ceux qui croient n'avoir à com- 
battre que contre le froid et le chaud, le sec et l'humide ! 
l'électricité, trop longtemps oubliée, reprendra bientôt 
son rang dans tous les traités sérieux d'hygiène. Qui 
sait si elle n'est point, jusqu'à un certain point, des- 
tinée à donner un démenti aux enseignements de la 
morale dite indépendante? 

Un officier de l'armée belge, héritier des doctrines 
de Cornuol, a sans doute exagéré l'importance du ton- 
nerre dans le monde. 

Cependant, quand une lourde nuée chargée de tem- 
pêtes pèse sur la capitale, dix-sept cent mille cerveaux 
oppressés par une commune langueur attendent une 
commune délivrance. Quand l'éclair brille au ciel, 
dix-sept cent mille poitrines hument plus librement 
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Toxygène de Tair. Alors tout parait plus jeune^ plus 
aimable et meilleur. 

. Heureux qui saisit ce moment où le tonnerre vient 
de parler pour demander ce qu*il recherche avec 
ardeur! Noir nuage qui parais si menaçant, approche, 
je ne crains point le feu que tu portes dans tes flancs 
assombris, car peut-être avec la flamme contiens-tu le 
pardon des injures ! 

Mais, ce qu'il y a de plus merveilleux peut-être encore 
que la puissance de la foudre, c'est ce que nous appelons 
sa diversité. Nous ne saurions trop admirer cette faculté 
qui lui permet d'être strictement toute à tous. 

Comment définir une force que Ton voit produire 
avec la même facilité les effets les plus contradictoires? 
Ne semble-t^elle point affranchie, comme nous Tavons 
déjà dit à plusieurs reprises, des règles ordinaires de 
la nature, cette flamme qui peut, en passant dans le 
même eudiomètre, réunir de l'oxygène avec l'azote^ 
ou détruire la combinaison nitreuse de ces deux 
gaz? 

Cependant, si rélectricité souffle ainsi le froid et le 
chaud, ce n'est point qu'elle ait un seul caprice, ni 
qu'il y ait rien d'arbitraire ou de miraculeux dans les 
merveilles qui accompagnent sa présence. 

Deux hommes se précipitent Tun contre rautre,.ils 
tirent le sabre en contractant vivement leurs muscles. 
L'un se sent paralysé, l'autre croit qu'un dieu invisible 
combat avec lui, car il sent une vigueur nouvelle. 

D'où provient cette différence ? N'est-ce point de ce 
qu'il y a production d'un courant électrique qui a tra- 
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yersé Tàir, et qui a exercé des effets d'induction de 
nature inverse, suivant la manière dont il a éclaté ! 
C'est donc la foudre qui mériterait d'être couronnée 
peut-être ! 

Une servante, citée par Felstrone, semble poussée 
par un mouvement convulsif et s'élance par la fenêtre. 
Gomme elle ne se fit aucun mal, elle était tout étonnée 
de se trouver étendue sur le sol, et Ton ne pouvait lui 
fiaire comprendre qu'elle s'était précipitée. Ceux qui 
l'avaient vue marcher s'étaient mieux qu'elle-même 
rendu compte de ce qu'elle faisait. En effet, ses muscles 
étaient pour ainsi dire les esclaves du tonnerre. 

Un exemple cité parLudwig est encore plus étoniiant. 

Une autre domestique se trouve par hasard sur le 
passage de rétincelle voltaïque. Pendant vingt minutes, 
on la voit monter et descendre machinalement les mar- 
ches de l'escalier. 

Tout d'un coup elle tombe sans parole, sans mouve- 
ment ; on accourt, on la relève sans mémoire. 

Sous l'influence de la force qui s'était emparée de son 
être, le moteur intime de la volonté l'avait abandonnée. 
Il lui fallut un certain temps pour reprendre possession 
de son être. Quand on est en quelque sorte chassé de 
sa propre raison, l'on n'y rentre point sans coup férir. 

L'abbé Chabrol cite encore quelque part l'exemple 
d'un ouvrier que la foudre transforma en somnambule 
éveillé, absorbant sa raison, confondant pour un mo- 
ment son intelligence. Quand ce foudroyé revint à lui, 
il se trouvait dans une autre maison, mais il n'y était 
pour rien, il lui était impossible de savoir ni ce qui 
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l'avait amené, ni commeat il élait venu dans un 
lieu où il n'avait que faire. Allez donc faire com- 
prendre celte excuse à an juge d'instruction, si le 
tonnerre vous mène de nuit malgré vous dans le voi- 
sinage d'un coffre-fort ! 

Quelquefois les hallucinations cérauniques prennent 
une forme distincte, et font comprendre que le tonnerre 
ait pu faire des visionnaires. Une femme qu'il avait 1 
blessée jetait des cris aigus ctiaque fois que quelqu'un I 
entrait chez elle. Il lui semblait qu'un démon venait la I 
chercher pour la porter en enfer. '■ 

Loin de nous, encore une fois, la pensée de relever 1 
le baquet de Mesmer, de conduire nos lecteurs au sabbat ' 
des sorcières, ou même de leur faire suivre Faust dans 
ses invocations devant l'Empereur ! 

Mais la baguette et le bonnet du nécromancien ne 
font-ils point rêver au pouvoir des pointes ? Qui sait 
même si l'électricité sécrétée par un cerveau puissant, 
par une volonté énergique, ne peul pas produire, à une 
faible distance, une portion des effets d'un tonnerre 
lointain ? En tout cas, il est incontestable que l'élec- 
tricité produit sur l'intelligence les effets les plus di- 
vers. 

Quatre hommes qui s'étaient réfugiés sousune grange 
voient tomber la foudre à une quarantaine de pas d'enx. 
Tous quatre sont saisis d'un grai^d effroi, mais trois 
conservent parfaitement leur raison. Un seul est frappé 
de folie furieuse. Ce malheureux se baissait et se rele- 
vait avec fureur comme un véritable possédé. Il criait 
à tue-tête ; o Mais la foudre' couvre la terre! baissez- 
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VOUS pour la ramasser ! il y a de quoi en remplir plu- 
sieurs corbeilles ! » 

Scheutzer raconte, de son côté, que >a foudre qui 
tomba sur un groupe de trois jeunes gens en laissa un 
avec la vie sauve. Cet échappé du feu céleste se préci- 
pita dans un temple en hurlant qu'il allait y chercher 
sa léte, que le tonnerre lui avait volée de dessus ses 
épaules. 

Les anciens regardaient les fous comme des instru- 
ments passifs de la volonté divine; c'est pour cela qu'ils 
écoutaient leurs moindres paroles; c'est en vertu du 
même principe que nos bonnes femmes croient que le 
temps va se mettre à la pluie quand le chat se gratte 
l'oreille, que la grenouille monte à son échelle. Plus 
habiles instinctivement que les astronomes de l'Obser- 
vatoire impérial ou les membres du Bureau météoro- 
logique d'Angleterre, ces familiers de Thumble foyer 
domestique ne se trompent jamais sur la nature des 
présages. " 

C'est, en effet, sur les êtres maladifs, imparfaits, 
souffrants, que le temps se fait le plus énergiquement 
sentir. C'est quand l'électricité de l'atmosphère s'agite, 
que le faux Louis XVII se dresse plus fièrement dans 
son cabanon. Alors le Père éternel répond à ses gar- 
diens d'un air plus grave et plus majestueux. 

Quand les follets sont plus étincelants dans les cime- 
tières, les remords, les regrets sontplus ardents : Hamlet 
voit le spectre de son père, Macbeth est poursuivi par 
le spectre du monarque assassiné ! C'est surtout à la 
lueur des éclairs que la reine coupable voit apparaître 



sur SCS mains amaigries les taches indélébiles et san- I 
glaales. 

Souvent le passage de la foudre produit le délire 
d'épouviinle, et cette terreur fulgurale peut frapper les 
hommes les plus robustes, les plus vivants, les plus 
courageux du monde. 

Un marin du navire la Médée resta plus d'un quarl 
d'heure dans un état de mort apparente après la chute 
du tonnerre qui le blessa grièvement. A peine rappelé 
à la vie, il jeta des regards elTarés autour de lui, et 
voulut s'écbapper de son lit, où on le retint avec forte. 
Alors commencèrent des plaintes, des gémissements, 
des pleurs accompagnés de tremblements nerveux de 
tout le corps. Il appelait à chaque instant la Vierge à 
son secours. 

Quelquefois, au contraire, le tonnerre semhle éclairer 
les idées et donner plus de pénétration au génie, comine 
si l'intelligence s'était trouvée soumise à une action 
bienfaisante. Ainsi Ingenhoos croit que sa raison gagna 
beaucoup à la décharge d'une bouteille de Leyde, qu'il 
reçut dans la tête. Cependant il commença par tomber 
privé de mouvement, et par rester pendant quelques 
instants privé, comme un foudroyé vulgaire, de toute 
son intelligence. A ce compte, que de savants patentés 
auraient besoin qu'un petit coup de foudre vint remuer 
les circonvolutions de leur cervelle académique. 

Qui sait si quelque tonnerre fortuné n'a point éclaté 
quand Archimède méditait sur le poids de la couronne 
de Hiéron? quand Newton a vu tomber sa pomme? 
quand Galilée regardait L'oscillation du lustre? ou 
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quand Arago s'est aperçu que Taiguille de la boussole 
était ralentie dans ses oscillations quand elle vibrait 
au-dessus d'une plaque de cuivre ? 



EFFETS EFFRAYANTS DU TONIIEIIIIE 

Je ne peux lire sans émotion le récit bien simple que 
fait l'abbé Richard, dans son Histoire de Vair^ de la 
mort du procureur Siméon de Traci ; car cet auteur 
véridique et naïf, quoique un peu crédule, rapporte 
que les os de ce malheureux furent nécrosés et comme 
instantanément fondus à la suite d'un coup de foudre 
qui vint à éclater dans le voisinage. 

Comment m'empôcher d'ajouter qu'une croyance 
populaire, rapportée par Peltier avant que ce fait eût 
été publié, attribue ces effets au tonnerre ? 

Puis-je passer sous silence la femme foudroyée en 
r773, dont parle le docteur Mitié, et dont l'histoire pa- 
raît authentique? Quand on ramassa le cadavre, on 
s'aperçut qu'il n'offrait plus qu'une masse molle sans 
résistance. Fluidifiés par une incroyable activité chi- 
mique, les os de la malheureuse avaient en quelque 
sorte disparu de l'intérieur de ses membres. 

En 1838, un violent orage ayant éclaté dans les en- 
virons de Nimègue, plusieurs bœufs furent tués dans 
les prairies voisines. En les relevant, on trouva qu'ils 
avaient les os brisés en mille morceaux, comme si la 
moelle qui les remplissait avait été changée en une 
espèce de poudre fulminante. 
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Ce fait, auquel on ne peut songer sans se sentir froii 
dans les os, fut constaté, suivant Honorius, d'une ma- 
nière encore; plus étrange dans la marche de PilniU, 
en 1718. Huit Lrcbis ayant été frappées par un coup 
de tonnerre, on voulut utiliser leurs cadavres ponrls 
houcherîe, mais on trouva que les débris de leurs os 
étaient tellement répandus dans leur chair qu'on ne 
put s'en servir comme ciliments. 

Comment ne point rapprocher ces faits des menaces 
de la Bible, des passages où on lit, je crois, quel- 
que pari, ces mots adressés aux méchants : Et je leur 
brùerai iei os? 

L'explosion prend quelquefois une forme plus 
elTrayante encore, s'il est possible. 

Le Nautical Magazine raconte qu'un matelot fut coupé 
en deux par un tonnerre qui frappa le vaisseau l'Àfri- 
cfline, lel" août 18G3. 

Le 29 dvril 4769, près de Roini]ly en Picardie, âo 
trouva quatre chevaux renversés du même coup sur la 
route. Leurs intestins avaient été lancés hors du corps 
en un instant, comme s'ils avaient fait explosion parce 
qu'ils avaient brouté non de l'herbe mais une torpille. 

D'autres fois, c'est la combustion qui marche avec 
une rapidité épouvantable. 

Un faucheur est tué, je ne me rappelle plus où, par 
ta foudre. Une flamme court sur ses cheveux, ou se 
précipite de toutes parts : le malhenreux n'est plus 
qu'une immense cloche de brûlures ! 

Chose étrange, inexplicable, il y a des cas dans les- 
quels le feu semble s'être concentré de telle sorte que 
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rénveloppe de F être a été en quelque sorte respectée, — 
au moins elle subsiste encore, — et cependant Tanimal 
. qu'elle renferme n'est plus qu'un monceau de cendres. 
Ainsi Toaldo rapporte que toute la masse intérieure d'un 
bœuf fut consumée, et que la peau était restée intacte, 
comme le plumage des faisans dot'és que l'on sert dans 
les festins et qui recouvre le rôti fait avec leur chair. 

Le Laboureur raconte, dans son Histoire de Charles V7, 
que la foudre, ayant pénétré par une lucarne de l'appar- 
tement du dauphin, tua dans son antichambre un jeune 
écuyer. La matière fulgurante aurait consumé tout le 
dedans du corps, ne laissant d'entière que la peau; 
mais elle devint noire comme du charbon. 

Le grand Condé, arrivant à un carrefour de la forêt 
de . Compiègne, voit une femme debout qui reste im- 
mobile malgré ses cris. Impatient de cette obstination, 
il donne un coup de fouet ; la malheureuse s'affaisse : 
ce n'était plus qu'un monceau de cendres, qui se te- 
naient ensemble par une espèce de miracle. Elle avait 
été foudroyée quelques instants auparavant et n'atten- 
dait qu'un souffle pour tomber en poussière. 

Lorsque le tonnerre tomba sur la salle de spectacle 
de Feltre, dans l'État vénitien, six personnes furent ré- 
duites 'en cendres, au rapport de l'abbé Richard, dans 
son Histoire de Vair et des météores, qui mérite plus de 
confiance que l'auteur anonyme de cette légende. 

Antoine Louis déclare, dans ses Observations sur t élec- 
tricité^ qu'on a vu le tonnerre écraser un arbre sans y 
imprimer la moindre trace de combustion. Il réduisit, 
au contraire, en cendres un berger qui se trouvait au- 
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dessous. D'où provient celle différence? A C[ael dieu I 
devons-nous attribuer ces étranges faveurs? 



COIIUT L'OISEAU A-T-IL PU SORTIR 
DE SA CA&E 

Certes, on doit être effrayé de la puissance de l'agent 
qui nous prend la sulistaoce de nos os ; mais ce qui est 
plus épouvauliibte encore, c'esl, sans contredit, sa sub- 
tilité. Comment, en effet, ne pas trembler en voyant que 
des animaux, des liommes même, cessent de remuer, de 
penser, de vivre, sans qu'aucun changement apprécia- 
ble se soit produit sur le mécanisme de leur être? Par 
quelle porte l'oiseau s'est-il enfui, suivant la charmante 
expression de Plutarque, qui connaissaillepbénomène? 
Comment a-t-il fait pour sortir de sa cage ? 

Le docteur Pcltier a réuni un grand nombre d'exem- 
ples qui paraissent inattaquables , â moins cependant 
qu'on ne préfère soutenir que l'examen des hommes de 
l'art a été imparfait. 

Lorsque M, Daussac fut tué dans le grand coup de 
foudre de Castres, nous savons qu'il était k cheval avec 
deux amis, et que les trois chevaux furent renversés sur 
le coup. Malgré la force de la décharge, on ne put dé- 
couvrir aucune lésion sur les cadavres. 

Quatre chevaux furent foudroyés quelques années 
plus tard dans les environs de Douvres. John Lyon, qui 
rapporte le fait, raconte qu'on ne vit pas non plus par 
oii était entré le coup qui les avait frappés. Le 9 sep- 
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tembre 1843, la foudre tua plusieurs chevaux dans une 
( curie. Ils ne présentèrent non plus aucune cicatrice, 
du rapport des vétérinaires. 

Peut-être les partisans de la doctrine des animaux^ 
mocAmc* verront-ils dans ces circonstances la preuve que 
les animaux n'ont pas d'âme. Dans ce cas, la cage n^a 
pas besoin de s'ouvrir pour que l'âme puisse s'envoler; 
mais les hommes, direz-vous? Les hommes eux-mêmes 
en ont souvent si peu, répondrait Méphistophèlès. 

Scheutzer affirme qu'on ne put trouver aucune trace 
de blessure sur le cadavre d'un jeune homme que la 
foudre frappa près de Zurich. 

Antoine Laires, ayant eu Toccasion d'examiner avec 
la plus grande attention les restes d'un adolescent tué 
par le météore, à Metz, affirme n'avoir trouvé à l'exté- 
rieur ni brûlure ni contusion. 

L'abbé Richard rapporte qu'un laboureur ayant écê 
foudroyé près d*Aigueperse en Bourbonnais, on ne dé* 
couvrit sur son corps aucune lésion quelconque. On 
n'aurait pu deviner la cause de sa mort, si plusieurs per- 
sonnes qui étaient à quelque distance n'avaient vu la 
foudre le frapper d'un coup terrible. 

Ces témoignages^ que nous pourrions multiplier^ du 
reste, paraissent trop graves pour que nous soyons à 
même de les révoquer. Mais quand même M. Antoine 
Laires, M. Scheutzer, M. l'abbé Richard n'auraient 
étendu leurs observations que jusqu'à l'espèce humaine, 
nous n'en serions pas moins disposés à avoir recours à 
d'autres explications qu'à l'idée cartésiennedes animaux- 
machines. 
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N'aTODfr-noiis pas vn qa'îl est nécessaire de modifier 
les idée» vulgaires sar la foodre et le loBoerre ? C'e^J 
te faire une idée tout à fait extravagante que d'assimi- 
ler leË causes da tonnerre à celles des Lalles ou dis 
boulets de canon. Nous dous Iroavons eu face d'une 
force d'une essence supérieure. On dirait qu'elle sertde 
transition entre notre monde et un monde moins im- 
parfait. En efTet, elle est réellement soamise à des rè- 
gles Iramcendantes qui dépassent en quelque sorte la fai- 
blesse de notre raison. 



FRANKLIN ET LE &RAHD FRÉDÉRIC 

Il ne sera sans doute point inutile de dire quelqnes 
mots sur l'histoire des paratonnerres, histoire fort in- 
structive dans un siècle oii il est de mode de condam- 
ner sans jugement les malheureux rflveurs qui sont 
possédés par la manie des liypolliéses. Franklin ne fat 
pas condnit par le hasard, par imitation ou réminis- 
ceoce de ce qu'avaient pu faire les anciens. Cet instru- 
ment admirable fut pour lui le couronnement d'un 
édifice, l'ensemble immortel de ses idées et de ses ex- 
périences sur la nature de l'électricité. 

Franklin ne voyait point dans le mystérieux fluide 
une sorte d'autonomie matérielle, constamment réali- 
sée. Cependant, quelque incomplètes qu'elles pussent 
être, ses idées le menèrent à l'immortalité, parce qu'elles 
lui inspirèrent l'idée de lancer une tige de fer au mi- 
lieu des nuages. 
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L'illustre fondateur de la république américaine ap- 
porta dans cette tentative l'esprit réellement positif qui 
le distingua tout le long de son admirable carrière. Il 
poussa sa pointe de fer à Taide d'un cerf-volant vul- 
gaire, qui aurait pu distraire les écoliers pendant les 
vacances. 

La carcasse de cet appareil tout à fait rudimentaire 
était formée de deux baguettes, que recouvrait un mou- 
choir de soie. 

Lorsque le tonnerre grondait, les Césars de l'ancienne 
Rome se renfermaient dans leurs souterrains, où leur 
orgueil aplati tremblait à son aise. Quel contraste avec 
l'ancien ouvrier imprimeur, le descendant des pèlerins 
de la Fleur de mai, qui va philosophiquement provo- 
quer les nuages. Pour exécuter une expérience aussi 
dangereuse, il ne veut d'autre aide que son propre fils ; 
il ne se fait protéger que par un fil de soie dont il con- 
naît la propriété isolante. 

Interrogés avec cette hardiesse sublime, les nuages 
ne tardèrent point à répondre. Le courageux et^sagace 
observateur ne fut pas longtemps à reconnaître qu'il 
tenait le feu du ciel renfermé dans sa machine de pa- 
pier. Une étincelle jaillissait chaque fois qu'il appro- 
chait son doigt de la corde. 

Le principe du paratonnerre était découvert, mais 
il ne suffisait pas encore de cette magnifique expé- 
rience pour le réaliser. Que de démarches, que de tra- 
vaux, que de luttes n'étaient point indispensables ! Car 
la nature n'est point toujours ce qu'il y a de plus diffi- 
cile à vaincre ici-bas. Pour la dompter au profit de 
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l'bonune, le pins redoutable obstacle provient presque 
tonjonrs de l'homme lui-même. 

Lorsque l'annonce de la découverte du philosophe 
américaîD arriva de ce côlé de l'Atlantique, elle fiit 
reçue avec empressement par les uns, avec une ei- 
plosion d'incrédulité par tes autres. La Société royaU 
de Londres accueillit arec dédain la commnnicaUon 
que lui fit le doclenr Mitchell, de ces ittunortetlEs 
expériences. Des caricalures furent afBchées dans les 
carrefours, des ecclésiastiques invitèrent l'aatiffitÉ 
l^qae à interdire l'usage d'un instrument aifssi dan- 
gereux. 

Quelques siècles plus tôt, Franklin était évidem- 
ment brûlé, comme l'ont été tant d'inventeurs, tant 
d'hommes de génie accusés de sortilège ! 

Grflce au progrès des lumières, la torture, cette fois, 
fut tonte morale. L'opposition la plus vive vint d'un 
roi qui affichait des prétentions ii la philosophie, e1 
qui, par conséquent, ne pouvait employer que le sar- 
casme et l'ironie. 

Qui oserait dire que le grand Frédéric ne fut pas 
souverainement humilié en apprenant qu'un homme 
simple, naïf, une espèce de rustre, avait découvert un 
grand secret échappant aux physiciens de sa cour, à 
tous les savants poudrés et à manchettes qai peoplaieal 
l'Àicadémie de Berlin ? 

Ce qu'il y a de certain, c'est quTI mit autant <f ardeur 
à convaincre d'imposture cet ouvrier, ce parvenu, qu'à 
triompher de Marie-Thérèse. Mais il apprit bientôt, 
aux dépens de son orgaeil, qa'il était plus aisé de par- 
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tager la Pologne,. d'arracher la Silésie à la fille des 
Césars, et même de gagner la bataille de Rosbach, que 
d'çirrôter la marche triomphante de l'idée, cette lu- 
mière invincible ! 

Un homme de bien et de savoir, le docteur Fother- 
gill, membre influent de la Société royale de Londres, 
prit sous sa protection le traité dans lequel Franklin 
donnait la théorie de ses découvertes. Bientôt cet ou- 
vrage immortel fut traduit en italien, en allemand, et 
môme en latin I Les expériences de Franklin furent 
répétées par de Romas à Nérac ; à Montbard, par Buffon 
lui-môme; à Saint-Germain, par Delor; à Turin, par 
le P. Becçaria; et enfin en Russie, par Richman. Ce 
dernier, qui avait voulu construire un cabinet à de- 
meure pour étudier les propriétés de la foudre, périt 
victime de son zèle pour la science. Une boule de feu, 
sortant du conducteur qu'il avait attaché à un paraton- 
nerre, le frappa au front en présence du graveur Sal- 
kikoff. Comme on le voit, rien ne manquait aux fran- 
kliniens, pas môme l'auréole du martyre. 

Presque inconnu jusqu'à ce jour en Europe, le sage 
de Philadelphie devint l'objet d'un empressement uni- 
versel. Les académies le recherchèrent avec autant 
d'avidité, qu'elles avaient pu mettre de dureté à récon- 
duire. La Société royale de Londres répara de son 
mieux ses torts en le dispensant du payement des 
vingt-trois guinéês qu'elle exige de chacun de ses 
membres. Mais combien de Franklins meurent sans 
que leurs contemporains aient le temps de reconnaître 
leurs erreurs! que de Franklins môme n'ont pas la 



308 ÉCLAIRS ET TONNERRE. 

consolation de penser qu'après leur mort, leurs décou- 
vertes peuvent revivre! Moins heureux que Kepler, 
ils doivent la plupart du temps attendre pendant des 
siècles, mais sans trouver un lecteur digne de les com- 
prendre. 

Les honneurs ne séduisirent pas le bonhomme 
Franklin, qui, restant toujours simple, franc et ou- 
vert, se laissa décerner la médaille Coley, associer à 
l'Académie des sciences de Paris, comme Leibnilz et 
Newton avaient consenti à être nommés docteurs des 
Sociétés d'Edimbourg et d'Oxford. 

Enfin, dernier triomphe, qui devait être le plus sen- 
sible de tous, l'Académie des sciences de Berlin s'in- 
surgea contre la dictature du roi philosophe. Elle exi- 
gea que Ton mît des paratonnerres sur les arsenaux et 
sur les bâtiments de Sa Majesté prussienne. Mais le 
grand Frédéric s'en vengea en défendant qu'on en fît 
autant sur le château de Sans-Souci. 

Est-il nécessaire d'ajouter que Timmense popularité 
qui s'attacha au nom de Franklin, exerça une mer- 
veilleuse influence sur les décisions de la cour de Ver- 
sailles, lorsque les insurgés d'Amérique demandèrent 
des secours à la France contre son ennemie séculaire ? 

Qui sait si l'Amérique eût été affranchie, si c'eût 
été lord Cornwallis qui eût découvert le paratonnerre, 
si son inventeur s'était laissé séduire par les pro- 
messes des ministres anglais, s'il eût combattu dans les 
rangs des Américains apostats comme le comte de 
Rhumford? 

Mais, s'il en était ainsi, serait-ce le cas de dire que 
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ce sont les petites causes qui produisent les grands 
eflfets? Évidemment non; il n'y a rien de petit chez 
un homme qui reste ami de la patrie, de la vertu, et 
inflexible adversaire do la violence, de l'oppression, 
de la superstition sous toutes ses formes. 

Ce qui est évidemment digne d'être mis en note, 
c'est que Franklin faillit être privé de sa gloire par un 
conseiller au présidial de Toulouse. Au moment. où le 

savant américain lançait son cerf-volant dans les nua- 

« 

ges, M. de Rommas se livrait, de son côté, aux mômes 
expériences. Il faisait des observations analogues avec 
des cerfs- volants beaucoup mieux construits et s'éle- 
vant à une hauteur beaucoup plus grande. Il tirait de 
la corde de son cerf-volant gigantesque des étincelles 
qui l'eussent infailliblement foudroyé sans le concours 
de l'excitateur, instrument qui permet de manier des 
masses de fluide immenses ! Mais son génie ne devina 
point le paratonnerre, son intelligence ne vit pas 
l'étincelle de vérité qui jaillit devant TAméricain et 
lui montra le moyen de désarmer Jupiter ! 

Qu'il nous soit permis de faire remarquer une cir- 
constance singulière, qui se présente souvent dans 
l'histoire des sciences, et qui n'en est pas moins sur- 
prenante. Comment se fait-il que ces deux hommes, qui 
habitaient à deux mille lieues l'un de l'autre, qui ne 
s'étaient jamais vus, qui n'avaient peut-être jamais eu 
aucun rapport, se soient donné rendez-vous autour de 
la môme idée, qui, pendant des milliers d'années, ne 
s'était présentée à l'esprit d'aucun inventeur? 

Faut-il donc croire qu'il y a une saison pour les con- 
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eeptians féconde, un imofis nurjoè fttmr U Bibriit 
dn fruJlft de la pim.*ée, comme posr la 
fniiU de la terre, qne les.gnad«s 
germent dans 1« ieitt de toni» Im ne» 
quand la klUod arriTf 7 Ed lool «as, boss b» panissatf ' 
poini actupllnnnil à l'hf ur« i>ttipice, faronMe poar tts 
grandes «périenws, car les cerfs-Tolanls étKtnqœ 
•ont toRilrfeâ hors d'usage malgré les (mDWD»s sierrin» 
qa'itfi «liaient appelés à rendre à la mèl^oroloçi^ mo- 
derne, malgré les problèoies de loole nalare dont tb 
•ont appelés à sonder les mystères. 

NcttAK nn lullon rempli d'bydrogène à la plate de 
b carcasse d'obier et de papier, et dites-moi qoetle sera 
ia longacur des étincelles que l'on ponrra tirer des 
nua^i? 

On se Jlalte de rendre h la France le ranc iiaelle 
occupait astrefois dans le monde savant et philoso- 
phique. Comment pourrait-on y parvenir sans conti- 
nuer la tradition des grandes expériences qai, nolam- 
meat à la tin da siècle dernier, a\'aient si vivement 
surexcité le génie national? Suflll-il de construire des 
machines Rhumkolf, quand on néglige de faire mar- 
cher celle machine dont les condensateurs se nomment 
les nuages. 
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QUELQUES MOTS SUR L'HISTOIRE OU PARATORflERRE 

Les premières expériences relatées dans les Mémoires 
de l'Académie des sciences portent la date de 1752 ; 
c'est seulement en 1784 que le premier paratonnerre 
s'éleva sur un édifice français. 

Si on arriva à ce résultat au bout de trente-quatre 
ans d'efforts, c'est à la suite d'innombrables réclama- 
tions de l'horloger Leroy, membre de l'Académie des 
sciences. Mais, malgré l'extrême ardeur de ce savant 
influent, la routine était si puissante, qu'il fallut trente- 
quatre ans de luttes pour obtenir un essai officiel. 

C'est sur le Louvre que la construction eut lieu, grâce 
à la protection de Louis XVI , imposant le nouvel in- 
strument à l'Académie des sciences. Étrange contradic- 
tion! c'était à la même époque l'Académie de Berlin 
qui imposait au roi de Prusse l'usage des paraton- 
nerres. 

C'est seulement en 1823, c'est donc une trentaine 
d'années encore après cette innovation importante, 
que l'Académie prépara une instruction générale pour 
l'usage des paratonnerres; jusque-là les ingénieurs 
avaient été abandonnés à leur inspiration, et ne s'en 
étaient pas peut-être beaucoup plus mal trouvés. Il est 
digne de remarque que cette instruction fut demandée . 
par l'autorité, et que ce n'est pas de son propre mou- 
vement que l'Académie s'occupa d'un sujet pour lequel 
elle avait toujours*montré peu de goût. 
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ÉUitw^e nne répal^ion in>tini!tiTe p»ofir ua^ partie de 
la ftoience qui reste eocore à (aire, et dans Ia«pieUe 
ridée cartésienne, dont T Académie 'se croyait débar- 
rassée poar toajoars, hearte en quelijne s«>rte à chaque 
pas les préjagés vulgaires t 

L'instruction tardive de 1823 n apprit rien à per- 
sonne. Elle ne contenait que des lieox commons scien- 
tifiques; cependant elle servit à populariser Tnsage des 
paratonnerres, car on la répandit à profusion, tant en 
France qu'à l'éfranger. Elle servit aux ingénieurs de 
la marine pour protéger les navires à sapeur, aux oflS- 
eiers du génie pour écarter la foudre des poudrières. 
Enfin, elle fut également employée par les architectes 
des bâtiments civils pour défendre les églises. . 

Cependant on observa un grand nombre de phéno- 
mènes, dont nous avons indiqué les plus saillants, dans 
lesquels il /îlail évitlenl que le système de protection 
indiqué [);ir rAcadémie élail insufïisant. On reconnut 
alors (|ue le paratonnerre jouit de la propriété d'attirer 
la foudre, de sorte qu'il devient une cause de danger 
s'il ne fonctionne pas d'une manière parfaitement sa- 
tisfaisante. Pressée par la multitude croissante de ces 
observations, TAcadémie résolut de reviser Tinstruc- 
lion reconnue incomplète de 1823, et la section de 
pliysi(|U(î tout entière fut chargée de ce soin. 

Le rapport, (|ui parut en 1854, formule des recom- 
mandations assez vagues, il recommande de maintenir 
les paratonnerres en bon état, de s'assurer que l^s 
extrémités infériewesdes tiges sont en communication 
conslanle avec des masses d'eau. Cependant le rapport 
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ne fait aucune allusion indirecle à la question des dé- 
charges latérales. Il semble que les chocs en retour 
n'existaient pour ainsi dire pas aux yeux de ceux qui 
l'ont rédigé. Bien plus, le moyen de suivre à la mer 
les instructions académiques n'est en aucune façon 
indiqué. «Cependant, c'est surtout eh mer que l'on 
éprouve quelques difficultés à maintenir la liaison des 
* diflférentes parties des tiges, à cause de la mobilité des 
parties supérieures de la mâture. M. Harris a imaginé 
de garnir les parties fixes de bandes métalliques sur 
lesquelles viennent glisser les portions mobiles, d'une 
longueur suffisante pour que le cuivre repose toujours 
sur le cuivre. M. Phipson, le traducteur de mon édition 
anglaise, fait, avec raison, le plus grand éloge de cette 
disposition ingénieuse. 

Ce qui est étrange, c'est que l'existence de ce procédé 
parait avoir été ignorée de la façon la plus absolue par 
la commission, quoique son inventeur ait été honoré 
d'une récompense. de premier rang, à l'Exposition uni- 
verselle de 1851 . En effet, il n'en est fait aucune men- 
tion dans le rapport des commissaires, et nul n'en 
aurait parlé sans quelques observations présentées par 
le baron Charles Dupin, qui parait avoir été froissé 
d'une omission aussi inexplicable qu'extraordinaire. 

Quelques mois plus tard, le ministre d'État demanda 
à l'Académie des sciences un avis sur les mesures à 
prendre pour protéger le nouveau Louvre. Ces con- 
structions, alors en projet, devaient contenir une masse 
de fer considérable, suffisante pour légitimer les inquié- 
tudes les plus vives. 
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Cette fois la commission -ne se borna point à omettre 
de faire mention des chocs en retour. £n effet, elle 
répondit an ministre en conseillant de réunir aax para- 
tonnerres voisins toutes les pièces métalliques entrant 
dans la charpente du palais. Si Ton avait suivi ce con- 
seil, on aurait transformé le Louvre en un' immense 
paratonnerre habité ! On préparait à la foudre les voies 
pour circuler dans tous les sens, et produire une infi- 
nité de décharges, pareilles à celles qui ont épouvanté 
nos lecteurs. 

Le moindre nuage orageux n'aurait pu se montrer à 
rhorizon sans qu'une multitude de courants pussent 
circulé dans tous les sens, produisant des maux de tête, 
des convulsions, des troubles nerveux ! Mais les archi- 
tectes, plus prudents, se fiant au hasard, refusèrent de 
suivre ces recommandations. En pareille matière, il 
vaut mieux s'abstenir que de multiplier des précau- 
tions qui, en s accumulant, peuvent produire un dan- 
ger plus sérieux que l'autre. 

Nous avons déjà signalé à nos lecteurs les principaux 
incidents qui semblent rendre nécessaire un examen 
sérieux, entre autres le coup de foudre qui tomba sur 
la poudrière de Béthune; Faction fulgurante exercée, 
à Paris même, par un individu sidéré dans les rues de 
la capitale ; la rupture des conduites de gaz et le com- 
mencement d'iïicendie produit dans une multitude de 
magasins, etc., etc. 

La construction du Palais de l'Exposition univer- 
selle vint mettre en évidence d'une façon véritable- 
ment burlesque l'ignorance des architectes. On garnit 
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d'un système complet de paratonnerres un bâtiment 
en fer massif! En outre , on prit soin de réunir ces 
lignes par un conducteur, que Ton chercha à isoler de 
la masse de fer sur lequel il reposait! Le ridicule de 
cette erreur signalée dans les journaux excita le rire 
général. Mais Fopinion scientifique dominante ne fut 
point ébranlée. Le nouveau rapport que la commission 
de TÂcadémie se décida à publier depuis lors n'est 
guère que la répétition du rapport de 1854. Cependant, 
les protestations furent plus vives qu'alors contre une 
nouvelle édition de lieux communs évidemment dé- 
pourvus de sens. 

Nous ne sommes point encore arrivés au moment où 
les coups de foudre seront traités avec toute Tattention 
qu'ils méritent. Qui sait si la création prochaine de 
l'observatoire de Montsouris formera un centre naturel 
pour les études relatives à la foudre ? 

La multiplication des lignes télégraphiques et des 
chemins de fer ne permettra pas longtemps de négliger 
l'étude de ces phénomènes. Les faits recueillis par une 
foule d'observateurs seront groupés naturellement en 
quelque sorte, et mettront forcément en évidence des 
faitfe remarquables. Des esprits ingénieux profiteront 
de ces coïncidences pour pénétrer plus avant dans 
l'étude de la nature. Ils découvriront les liaisons en- 
core inconnues qui rattachent le tonnerre aux autres 
phénomènes cosmiques. On leur devra des. moyens 
pour perfectionner les instruments inventés par Fran- 
klin, pour les faire servir au moins à l'étude de l'état 
électrique de Tair, à signaler l'approche des orages. 
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Bientôt, sans doute, il n'y aura plus un seul paraton- j 
nerre qui ne soit transformé en indicateur, pas un seul 
télégraphe électrique qui ne soit considéré comme un 
moyen d'interroger le pouvoir magnétique de la terre. 

Ajoutons que celte renaissance fulgurale semble 
se préparer par la multiplicité des publications spé- 
ciales dont la foudre est l'objet, car il n'y a pas, depuis 
Tapparilion de la première édition de ce volume, de 
journal scientifique ou politique qui ne fourmille de 
faits relatifs à la foudre. Puisse bientôt Y Association 
britannique, ou quelque société française, faire pour 
la foudre ce que Ton a fait déjà pour les météores lu- 
mineux, pour les tremblements de terre ! Alors la ce- \ 
raunologie sera fondée sur des bases Indestructibles. 

Puissions-nous avoir contribué à avancer d'un jour 
l'heure de cette importante fondation, et nous aurons 
la conviction d'avoir rendu un essentiel service à la 
science do la nature! Car la théorie de la foudre ren- 
ferme cortaincîuent la solution d'un nombre consi- 
dérable de mystères de la plus haute importance. 
Mais, en attendant que de plus habiles que nous vien- 
nent travailler à cette grande œuvre, nous prions nos 
lecteurs de nous adresser, à la librairie de MM. Hachette 
frères, les renseignements qu'ils peuvent recueillir 
sur les phénomènes naturels dont ils seront témoins. 
Nous ferons nos elTorts pour contrôler leurs indica- 
tions et pour en tenir compte dans les futures éditions 
de cet ouvrage. C'est par l'initiative privée de tous 
les gens qui aiment véritablement la physique que 
l'on arrivera à réagir contre les tristes habitudes d'in- 
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ence, si ordinaires en France depuis un trop 
i nombre d^années. Il ne suffit pas de blâmer les 
nés qui se reposent sur leurs lauriers académi- 
es ou autres, il faut encore agir chacun dans sa 
•e pour augmenter l'étendue des sciences humai- 
Dans ce monde infini où nous vivons sans trop 
r pourquoi, il n'y a pas d'homme intelligent qui 
des découvertes à faire, s*il utilise ses loisirs à 
rer et à étudier la nature. 



FIN. 
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